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PRÉ FA C E 



DES 



ÉDITEURS. 



L 



ouvrage que nous doonous au public i 
est de Mx. K o c h , ancien professeur à luni^ 
waàté de Strasbourg^ et associé de Tinsti^ 
tilt national de France , avantageusement 
connu par pluaieufs écrits suk Ihistoire et 
k . politique. Le manuscrit dont noiîs nous 
sojAmes servis, a. été leva^diMSiS k t»m 

X 
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par lauteur qui le destinait à l 'impression, 

peu avant la révolution française. Appellé 
à jouer un rôle dans ce grand événement, 

comme mejg^bre de la premier^ législature , 

les travaux auxquels.il a dû se livrer depuis, 

l'ont empêché 4'exéçutQr son projet 

Possesseurs . légitimes d un manuscrit que 
les circonstances avaient fait perdre de vue 
à son auteur , nous croyons rendre service 
au public le mettant , au jour« Le mérite 
de cet ouvrage est d'ailleurs connu, d'une 
jeunesse nombreuse qvi suivait jadis l'à 
cole de Strasbourg., et dont ime .partie 
rempHt aujourd'hui des .places distingiiéo 
idans diiFéreôs . états de r£urope. . X.e mo> 
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DES EDITEURS. vij 

ment actuel^ où tous les esprits sont tour- 
nés vers la paix qui doit guérir les plaies 
profondes causées par une guerre funeste > 
nous a paru très -propre à cette entreprise. 
Le lecteur trouvera dans ce livxe non- seule-* 
ment une grande richesse de faits présentés 
avec clarté et précision, mais aussi Timpar-* 
tialité la plus scrupuleuse , et cet esprit plii- 
losophique qui sait assigner à chaque évé^ 
nement la place qui le fait envisager sous le 
point de vue le plus intéressant 

■ 

m 

NouS commençons par publier les deux 
premiers volumes de cet ouvrage ; ils con* 

tiennent les traités des puissances du midi 

X* 
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et de loccident dç l'Europe, c est-à-dire delEs- 
pagne, du Portugal, de la France, de la Grande- 
Bretagne , de la Hollande , de 1 Allemagne 
et des états d'Italie, depuis la paix de West- 
phalie jusqu à celle de Fontainebleau en lySf • 
L'intérêt du moment nous a engagé à les 
publier séparément, et avant (jue le troisième 
volume n'ait pu être achevé. Celui - ci con- 
tieadi:a les traités des puissances, du nord, 
telles que la Suéde ^ le Danemarc, la Russie 
et la Pologne , depuis le seizième siècle jus- 
qu'au premier traité de partage de la Polo- 
gne en 1773. Il paraîtra sous peu avec le 
quatrième volume , destiné aux difFérens trai- 
tés entre les Turcs et les puissances chré- 
tiennes. Nous y ajouterons une table de 

\ 
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DES ÉDITEURS. iX 

matières très - détaillée ^ qui nous a paru in- 
dispensable pour un ouvrage de ce genre. 

La table chronologique qui est une ré- 

capitulation des événeniens rapportés dans 
le cours de 1 ouvrage ; et qui devait faire 
partie du quatrième tome, a été mise à la 
fin du second, tant pour la commodité des 
lecteurs qui reçoivent ces deux volumes avant 
les autres , que pour ne pas trop grossir le ^ 
dernier volume. 

Nous espérons, et c'est avec un vrai plai- 
sir que nous l'annonçons d'avance, pouvoir 
donner sous peu un cinquième volume, qui 
fera supplément aux quatre premiers, et 
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% PREFACE DES ÉDITEURS. 

* 

qui contiendra les traites conclus postérieu- 

rement à la paix de Fontainebleau de I78f 
et au traité de Constantinople de 1784 9 par 

lestj^uels Jauteur a terminé son ouvrage. 

Les Editeurs. 
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INTRODUCTION 

k l'histoire I>BS TRAITÉSr 



Cet Abrçgé a pour objet dç .développer les uiaités 
fondamentaux qui servent de base^au système actuel 
de la politique de TËurope. On ne peut donc l'en- 
visager que comme le résulut des relations qui 
unissant encre elles les différentes puissances eurch 
péennes, n'en forment, pour ainsi dire, qu'une nom* 
breuse famille. L'intérêt pris généralement se trouve 
le même, quoiqu'il, se subdivise en une infinité d'in- 
iérêts particuliers, et souvent même contraires. 

Le biit de l'intérêt général a été le maiiitien de 
la tranquillité publique , de préserver le faible de 
l'oppression du plus fort, d'opposer xles barrières 
aux projets ambitieux des conquérans , et de prjé. 
venir les dissentions, sources ordinaires des calauûtés 
inséparables de .la guerre. ! . < . I 

Vol. L A 
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Il narrive cependant que trop souvent, par la 
iaiblesse des vues humaines , ou par la force impé- 
rieuse des passions, que les moyens qu'on croyait 
propres à prérenir les guerres, en ont été précisément 
les mobiles. Le système de la balance ou de Téqui» 
libre est celui dont on a fait jusqulci le plus sou- 
vent et le plus, universellement usage. U remonte 
au quinzième siècle, lors de l'importante révolution 
qui fit changer de face à tous les états de TEurope. 
Jusqu'à cette époque , chaque puissance isolée, et 
uniquement occupée de ses intérêts particuliers, 
n'avait d'autres démêlés que ceux qui lui étaient 
propres, et auxquels aucun de ses voisins ne se 
croyait ni obligé, ni autorisé de prendre part. 

• • • # 

Les vices inséparables de la constitution féodale 
^aiit, p€»ur ainsi dire, enchaînées les forces de 
tous les éuts , les souverains qui se trouvaient con- 
tinucRémèttt aux prises avec des vassaux factieux 
puissants, ne pouvaient que très -difficilement dé- 
ployât ces mêtAes forces au dehors, ni causer d'om- 
brage à leurs voisins. Toute idée de balance entre 
les souverains ou de barrière contre les princes 
àhîbitieux, n avait donc pu jusqu'alors se présenter , 
et eut été mutile. 

La renaissance des lettres et des arts qui date de 

la même époque, opéra une révolution notable dans 
les mœurs ainsi que dans les gouyemeraents. L'abais- 
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sèment du pouvoir dcs^ grande feu44t9ir€ft el d^ 

nobles, mina peu à peu le système féodal, et fit place 
;à une constitution plus réglée , qui s*cft soutenue 
affermie jusqu a présent. 

La plupart des état$ faibles jusqu'alors acquirent 
de la puissance, et les grands souverains hors d*in- 
,quiétude du côté de leur vassaux, compctencerent à 
étendre leurs vues au dehors , et à fbroier dc;s pri9- 
jets d'agrandissement et de conquêtes. ' 

La politique diit donc £ûrsi>^e nouveaux progrès , 
•et les ressorts qu'elle mit en csuvre , opérèrent f iu- 
fiueqce des diverses puissances les unes sur ks autres* 
Celles qui craignaient pour leur liberté , jalouses de 
leur indépendance y conçurent lidée d'une ba^ce 
de pouvoir, capable de les garantir de Foppression, 
ainsi que des entreprises des princes ambitieux et 
•puissants; de là ces fréquentes ambassades, ces 
négociations multipliées, ces gue^rres devenues gé- 
nérales par le concours des puissances qui se croyaient 
nécessitées dy prendre part, enfin ces projets de 
l>arriere qui occupèrent toutes les cours; 

La maison d'Autriche qu'un concours de circon* 
stances heureuses avait rendue assez puissante pour 
être soupçonnée d'aspirer à une monarchie univer- ' 
fielle , fut la première contre laquelle on crut devoir 
diriger les ressorts de çettt nouvelle politique* .yauv* 
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bition de Charles V et de Philippe U son fiJs, ainâi 
que celle de Tempereur Ferdinand II excitèrent 
•Vattention des autres souverains. Us sentirent la 

nécessité de la reprimer , et ce fut principalement la 
France qui se chargea du maintien de la balance 
contre la maison d'Autriche. 

Toute r£uropeprit part à cette grande querelle, 
qui ne finit qu'à la paix de Wéstphalie dont les 
conventions ont été constamment renouvellées dans 
tous les traités subséquents. La constitution ger- 
manique, y ayant étf consolidée, se trouva par là 
érigée en barrière contre les autres puissances, et c^ 
traité devint la source de la politique moderne. 

Cette considération nous a fait commencer la 
présente esquisse par la paix de Wéstphalie, envi* 
sagée comme un traité fondamental, qui, liant les 
intérêts de toutes les puissances , a servi de base 
aux traités conclus postérieurement entre les souve- 
Tains de l'occident de l'Europe. Ces traites, depuis 
la paix de Wéstphalie jusqu'à celle de Versailles 
en 1783 inclusivement^ formeront la première partie 
de cet abrégé. . * 

'm * • 

ft * 

La seconde développera les traités entre les puis- 
sances du nord, depuis la paix d'Oliva en 1660; 
qui âxa pour la première fois l'équilibre du nord 
ttt •servît-. de bà^c aux* traites qui se sont conclus' 
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depuis entre les souverains de cette paitie de: l'Eu- 
rope, jusqu'au parta^'de la Pologne a 1773. 

La troisième et derhiere' partie aura pour obijet' 
les traités des princes chrétiens avec les Turcs, qui, 
sans entrer dans les querelles des autres puissances 
de r£urope, eurent leur démêlés particuliers avec 
leurs voisins. Pour les terminer, la maison d'Autriche, 
la Pologne, la Russie et la république de Venise 
"Jaunirent leurs forces contre' ces orientaux', et par- 
vinrent enfin, par le traité de Carlowitz en 1699, 
à fixer réquilibre en leur faveur. Ce traité et ceux 
qui l'ont suivi jusqu a la paix de Kainardgi en ~ 
1774 termineront labrégé. [ 

Si Ton examine plus attentivement les révolutions 
qui ont contribué à constater l'état actoel '<de TEth 
rope , on en conclura qu il y a peu de traités an» 
térieUribà qeux de Westphalie, d'Ottva et deCarlo^ 
-witz qui ayent quelque influence dans les affaires^ 
et dans le système de la politique de nos jours. 
L'étude des traité^^qui les précèdent, ne laisse cepen^ 
clam pas d'avoir son udlitév en ce que les stipulations 
qu^ils renferment, sont souvent rappellées^et confite 
mies dans* des traités plus inôdernes ; que les pré- 
tentions^ des puissances, ^déuvent en grande partie 
des anciens traités, et que leur étude sert à étendre 
les vues de la politique; car plus Ton remonte dans 
les traités , plus on acquiert de lumières pour se for- 
mer aux négoiûations. 

te 

/ 
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On regarde comme inutile d'entrer dans un plus» 
' grand détiûl sur les avantages de la science des trai*£ 
tés^ il suffit de. remarquer qu'elle tend à faire çon- 
naicre ïétàt actuel de r£urope et à développer les 
droits et obligations réciproques des puissances. 
Elle est donc indispensable à tous ceux qui ont le 
maniement des affaires pubiiq^ues ou qui y aspirent. 
ÈUe nr'estf pas d'une moindre utilité à ceux qui 
veulent étudier l'histoire en philosophes et en po^ 
litiûues. 

'» » 

En suivant exactement le âl des traités et des 

négociations, on découvre rorigine de tous les évé- 
nements qui ont changé la face du monde politique, 
et produit le régime actuçl. Cette étude conduit 
donc k. la vxaûe connaissance de l'histoire, et 90uj^ 
met en état de relever les fautes de la plupart des 
historiens qui ne les ont commises que pom ayôijç 
passé trop -légèfement sur les traités., t : ^ r:' / 

La connaissance d'iui traité suppose celle de la 
guerre et des' négociations dont il a* été' précédé* 
Les objets politiques qui ont occasionné la gu^ç^e» 
déterminent aussi la paix, «t l'histxitFe Je la négodar 
tion d'un traité en est souvent le meilleur CQxot 
mfentaire. 
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RECUEILS PRINOIPAUX^ DES 

TRAITÉS. 

1** Gdui de BRÉDémc LiONAKD , Impri^ieup k 
Paris, publié, en 1^93; en ^ix volumes in -4'' et 
continué jusqtl'k la paix de Ryswick. Ce recueil 
n'est pas général, ne renferia[ian|; que les traités 
et conventions de la France avec les différentes 
puissances , depuis le règne de Charles «VIL et la 
paix d'Ârras en 1435, jusqu'à celle de Ryswick 

. en 1697. Léoojurd eut poui^a^de d§nf spji trav^, 
Amelot de la Houssaye, un des pjus hajbile$ j30- 
litiques du legne de Louis XIV; .r 

.y : . ..« 

SlT Recueil des traités ^ publié ea 1700, à la Haye, 
par un libraire, nommé Moetjens^ en 4 vol. 
in-folio. 11 embrasse tous Ifs étgils <|e ^'Europe, et 
remonte jusqu'au 9^ siècle. 

5* Le célèbre DuMONT qui s'était chargé de la 
4irection de ce grand oi|vrage^ en ayant senti>les 
défauts, entreprit de le re£oa(J|p et de Je suppléer. 
U s'ensuivit le vaste recueil, imprimé à Amster- 
dam , sous le titre de Corps universel^ diplomu;^ 
figiue du 4roif deS i^ens. Jl est & vQlufaes 
in-folio >. fdont les ,q^atre premiers parurent en 
, W6, lf$ 4^ spijwii^ts, e|i ^î^, et les Jifux 
, derniers e^, ii7i;lf M. DuipiGnt qui a commencé • 
^çcf^ wyr^ge, ny; a p^s Jayiçrmeçc Pn 
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INTHlODÙCTION* 

lui rcproQbe_clc s*êtrc souvent servi de çopies im- 
parfaites, tandis qu'il était à même de consulter, 
les originaux, et d'avoir rapporté des traités et 
àties*' conçus- en des langues peu -connues, sans 
en donner la traduc^cion. Il faut cependant con- 
venir qu'il n'est guère possible de former un bon 
recueil de diplomatique universel, avant que les 
principales niions de YEurope niaient donné des 
recueils particuliers des traités qui les concernent. 

Un ouvrage fort intéressant qu^on a mis à la 
téte du recueil deDumont, c'est celui de Bar.^ 
BEYRAC, «sur les anciens traité» de[Suis les tems 
les plus reculés jusqu'à Charlemagoe, où proprement 
le recueil de Dumont commence. Cet ouvrage 
ne peut être trop recommandé à tous ceux qui 
veulent étudier avec fruit l'histoire anciemie ^ il 
forme un 9^ volume de Dumont. 

Kouss£T a donné un recueil d*acfesj négocia-^ 
tionSy mémoires tt traités en 22 vol. in- 12° qùî 
commence à la paix d'Utrecht et qui finit k celle 
d'Aix - la - Chap<(éle en 1748. 

* Comme depuis la paix d'Aix-la-Chapelle il n'a- 
vait plus pÀru de -recueil qui reitfermât les trratés 
et actes publics les plus modernes , un professeur 
deLeipsic, noinmé WBKKy^en à entrepris unf oïl 
il se propose de rassembler tous l^s traités et actes 
qui ont eu Heu depuis la ibioisi(U»e/pa)X' de Viéiihe 



« 
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•<-ca 1738 inclusivemeat. Le premier volume de 
cet ouvrage a paru à Leipsîc en 178 1 sous le 
titre de Codex juris gentium recendssimi^ e tabulario^ 

* rum rBxemplorumque fidc dignQFum monumentis com^ 

* fosiius* , ■ , . , 

Recueil dés princijmix irmtés.4(4UIianaei ée jmx^ 

" de trêve y de neutralité ^ de commerce y de limiiesp 
' 'd'ëeAangef conclu» par ief{pui9smeksi'de fEutape^ 
'depuis ijSi jusquâ préfenty par M. D£ Mautë^S > 

* ' ^B^»cin(f v<dttmesitm-8\ ; V .... . 

ABRÉGÉS DES TRAÏTÉS. ' 

|>reIllierlr.^kiscoiFè. des^ traités dè' paix:, qui tàitîm 
d'être remarquée, c'est celle J'Am^lot de la 
" 'lldtJfi^AY2. r ^U^ia publia séparémeiie en {692^ «dus 
" • le titre de Préliminaires des traités faits entre Us 
' - rois de FtMce ei^ téus* ks prtfm^ ih'fiJSurope depuis 
le règne de Charles VII. Xécm^d.nik xet .oaviage 
d'Amelot à la tét^ de son recueil, pour lui servir 
d'introduction. 

a* Histoire des traités de paix et autres négociations 
du 17* siècle^ depuis la paix de Vervins jusquà la 
paix de Nimegue. Cette histoire qui ne pécbe 
que par son trop de volume, a été attribuée à 
M. de Torcy ; mais c'est Jean Yves de S. Prest, 
son secrétaire, qui en est le véritable auteur. On 
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10 INTRODUCTION. 

la mise à la suite du Corps diplomatique de Dur 
mont, dont elle iut le 14^ volume* 

s"*^ M. ScHMAUSS , professeur à Gôtfeingen , a donné 
une histoire des traités en allemand, sous le titre 
à! Introduction à la politique j (Einleitung zu der 
I Staaiswissenschcfty) en deux volumes in-S- Ce 
( ; livre dont le premier volume est beaucoup mieux 
: digéré quelle second» a été entrepris par l'autçur 
( f^GUT servir. Jintroductira et d'expilication à son 
Recueil des Traités^ publié en< 1730 en deux vo- 
lumes in-8* sous le titre de Corpus juris gentium 
acadeaUcuttif 



^tiLà droit- putlU de i Europe fondé sur les traitésf 
/ jpar M. l^bë Mablt. Cet .ouvrage est une des 
<ijiBcilieures productions en ce genre, quoique ^or- 
V \ére et la méthode que l'auteur y a suivis, ife le 
. . rendent guère propre à servir de livre, élémeix&iire 
>^ià /ceux qui. ise proposent d(étudier les traités.^ 



ABRÉGÉ 

DE L'HISTOIRE 

DES 

TRAITÉS DE PAIX 

ENTRE 
LES PUISSANCES DU MIDI. 



PREMIERE PARTIE. 

depuis la paix d£ westphalis en 1648» 

jusqu'aux traités d'uïilscut et de 
la barriere en 1715. 



• 
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HISTOIRE 



DES TRAITÉS DE PAIX 



DE WESTPHALIE, 



OEFUIS LORIÇINE D£S TROUBLES 
DE RELIGION EN EMPIRE* 



L) 
A révoluûon qu'éprouva la religion au commen- 
cement du seizième siècle, eut, comme on le sait, 
son origine en Empire. Elle y occasionna successi- 
vement deux guerres civiles. L'une , sous Charles- 
Q^Liint, fut suivie de la transaction de Passaw, et 
de la paix de religion ; l'autre , sous Ferdinand II , 
finit par la paix de Westphalie» 

Ce dernier traité , qui se trouve fondé sur les deux 
premiers , ne fit proprement que les interpréter ; il 
est donc nécessaire, poUr TinteUigence de la paix 
de Westphalie , de donner d^abord le précis de la 
transaction de Passaw , et celui de la paix de reli- 
gion. Nous observerons en passant, que la politiqub 
eut autant de part à .ces guerres que le fanatiimt 
-religieux. 

L'ambition des empereurs Charles -Quint et Fer- 
dinand Il les .porta à profiter du zèle inconsidéré des 
catholiques d'Empire , pour parvenir à fctader leur 
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14 PAIX J>£ W^aTPUAtlB. 

propre grandeur sur les débris de la constitution 
germanique. Les autres puissances en prirent de rom- 
brage ; et craignant pour leur sûreté particulière au- 
tant que pour la perte de l'équilibre général, elles 
s'unirent aux princes protestans contre les empereurs 
et le parti catholique. Il s'ensuivit donc que les 
traités, qui servirent au maintien du protestantisme 
en Empire , affermirent en même-temps la constitua 
tion germanique, et par conséquent Téquilibre du 
pouvoir en Europe. 

GUERRE DE SMALKALDE. 

Dans ia diète que Charles-Quint convoqua à 
Worms, peu après son élévation au trône impérial, 
il publia un édit qui proscrivait Luther et tous 
ses adhérens , c'est-à-dire, qu'en les déclarant déchus 
de la paix publique , ils devaient être traités et pour* 
suivis comme ennemis de TEmpire , selon topte la 
rigueur des lois. 

.Cet édk publié en 1521 , eût mis dcs-lors tout 
TEmpire en combustion, si des soins plus pressans 
et des guerres étrangères n'eussent engagé l'empereur 
à en différer l'exécution jusqu'en 1546. Qpoique 
agréé par la majorité des suffrages , il ne fi^ point 
compris dans le recez de cette diète j on en donne 
pour raison Topposition des princes qui favorisaient; 
Luther, et la modération de l'électeur de Mayence, 
qu'on supposait même incliner pour le luthéranisme» 

*) On le trouva en latin dans Dvmont, Corps dipL T. iv; 



I 



aUEimS DE SMALKALDE. 15 

' L'animosité des princes catholiques» et la rigueur 

de leurs procédés contre leurs sujets luthériens, eo 
oonformité de Tédit^ firent craindre aux princes de 
la communion de Luther, que Fempcrcur ne s'unît à 
eux pour leur faire la guerre. Jugeant, donc néces- 
saire de pourvoir k leur sûreté, ils formèrent une 
ligue, qui prit le nom de Confédération de Smalkalde^ 
d'une petite ville de Franconie où ils tenaient leurs 

Cette ligue ou association , qui se consolida en 
1536, choisit pour ses chefs Tclecteur Jean-Frédéric 
de Saxe, et Philippe le Magnanime, landgrave de 

Hesse 

On vit avec quelque surprise qu'un prince aussi 

pyissant et aussi ambitieux que l'était Chajrles-Q^uint, 
n'eût pas pensé plutôt à attaquer les {Mrinces ligués, 
et à établir en Empire le théâtre de sa politique et 
de sa grandeur. Avec des forces supérieures, s^ 
' condées par Tactivité de son génie et par le zele des 
catholiques , il aurait pu parvenir à cimenter pour 
toujours la domination autrichienne en Allemagne, 
par la destruction du parti protestant. 

Loin d'adopter un plan aussi grand dans ses vues 
que simple dans son exécution , il s'épuisa par des 
guerres ec des expéditions inutiles et ruineuses, et 
laissa aux princes unis le temps d'affermir leur ligue, 
et d'intéresser dans leur parti les puissances étrangères. 
Ce ne fut que sur le déclin de son âge qu'il pensa 
sérieusement à leur faire la guerre; mais alors ses ingr« 

*) DuMOKT, Corfs di^L T. IV. PA&T. Xt. fages 75. 141. 
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mités ^ répùisement de ses finances , et les cûntra- 

xictés qu'il éprouvait de la part des puissances jalouses, 
ne lui permirent plus de former une entreprise qui « 
exigeait de grands moyens, et une conduite aussi 

sage que ferme et courageuse. 

S'étant enfin décidé à attaquer les princes confé- 
dérés, il s'allia secrètement avec Maurice, duc de 
Saxe, chef de la branche Albertine de cette maison, 

auquel il fit espérer Télectorat dont il comptait dé- 
pouiller son cousin^ l'électeur Jean- Frédéric 

Une armée de près de cent mille confédérés con- 
tenait les forces de Fempereur sur le Danube; mais 
le duc Maurice ayant fait une invasion dans Télec- 
torat de Saxe, l'électeur fut forcé d'abandonner ses 
alliés, pour marcher à la défense de son propre pays. 
Cette diversion fut cause que toute l'armée des cou» 
fédérés se dissipa sans coup férir, et. assura la victoire 
à l'empereur , qui , tournant ensuite ses forces contre 
l'électeur, le défit en 1547, à la fameuse bataille de 
Muhlberg. Ce malheureux prince , étant tombé lui- 
jmême au pouvoir du vainqueur, fut condamné par 
sentence à avoir la tête tranchée. Il n'obtint grâce 
de la vie qu'après avoir . signé une capitulation au 
camp de Wittemberg , par laquelle il renonça à la 
dignité électorale, pour lui et pour ses enfans, et 
consentit à être à jamais prisonnier de l'empereur. 

Le landgrave de Hesse prit aussi le parti de la 
soumission , en signant à Hall en Saxe , des condi- 
tions très-dures , qui furent suivies le même jour de 
Ja perte de «a lib^^ 

Charles* 
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Charles-Quint se trouvait par ces succès Tarbitre 

de l'Empire » et le protestantisme , ainsi que la conr 
stitution germanique, couraient le plus grand danger. 
Dans la diète qu'il convoqua à Augsbourg, immé- 
diatement après , il prit le ton et la conduite d'un 
vrai dictateur* Un gros détachement de ses troupes, 
reparti dans la ville , lui servait de gardes , et tout 
le reste de son armée campait dans les environs. Ce 
fut dans cette diète que, de| sa propre autorité, il 
transféra Téiectorat de Saxe au duc Maurice , et qu'il 
lui en accorda l'investiture solennelle. Il projeta dans 
la même dicte la réunion des deux religions ; et par 
le formulaire qu'il ût rédiger par des théologiens ca^ 
tholiques , il n'accordait presque aux protestans que 
ia communion sous les deux espèces, et le mariage 
des prêtes. Il donna à ce formulaire le nom d*yn- 
terlm^ parce qu'il devait servir de règle e,t d'arran» 
gement provisoire jusqu'à ce qu^un concile libre 
et oecuménique eût statué définitivement sur U 
religion. 

Ce formulaire défaut également aux catholiques et 
aux protestans j mais l'empereur, néco.utant aucunes 
remontrances, Tintroduisit de force par tout où il 
trouva de l'oppositioii. Il mit même au ban de 
r£mpire les villes de Constance et de Magdebourg; 
qui s'étaient opiniâtrées à ne point le recevoir. 

Âprès une conduite aussi arbitraire, et t|ui sem- 
blait annoncer le bouleversement total du système 
germanique, Charles-Quint, au lieu de renforcer ses 
troupes, comme il aurait du le faire ^ prit k parti de 
les congédier» Il envQysi les unes en - Hongrie , les 

Vol. L » 
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autres en Italie j et liciencia tout le reste, qu'il ne 

pouvait plus soudoyer. Son trésor- se trouvait épuisé ; 
il ne recevait plus aucune remise du nouveau monde» 
et avait perdu tout $on crédit auprès des négocisus 
fie Gènes ec de Venise. 

GUERRE D£ MAURICE. 

« 

TRANSACTION DE PASSAW. 

Maurice, nouvel électeur de Saxe, crut de* 

voir profiter de la confiance présomptueuse, et de 
Tétat de détresse pu lempereur se trouvait réduit. U 
lui devait, à la vérité, sa nouvelle grandeur, mais 
il sentait qu'il se couvrirait de honte et d'ignominie, 
en lui sacrifiant ses principes de religion, et les droits 
les plus précieux du corps dont il était membre. Ce 
qui l'indisposait encore, c'était que, m^gré ses plus 
vives instances auprès de l'empereur, il n'avaiû jamais 
pu en obtenir l'éJargissement du landgrave de Hesse, 
fon beau-pere. Maurice cachant ses vues sous le 

voile d'une politique artificieuse, recherchait des' 
alliances, faisait des* préparatifs de guerre, et détour* 
nait adroitement sur d'autres objets l'attention de 
l'empereur, qui restant dans la plus grande tranquil- 
lité à Inspruck, y était uniquemènt occupé à traiter 
des affaires de religion avec le concile assemblé à 
Trente. 

Il commença par solliciter la protection de Henri II, 
roi de France, qui, plus sage et plus clairvoyant que 
jçm prédécesseur Fr^^çis l, . sentit tout l'avantage 
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^u'il pburratt drer de ses liaisons avec les* pTincUïs 

d'Empire, pour contrebalancer les projets ambitieux 
de la maison d'Autriche. Le roi eavojra en Allemâgiie 
Jean de Presse, évêquc deBayonne, pour négocier 
uu traité avec Maurice et ses alliés. Il fut conclu, 
ie I octobre 1 55 1 , à Friedwald en Hesse^ et ratifié 
à Cbambord le 15 janvier 1552. Ce traité porte en 
substance que les alliés joindront leurs forces pour 
procurer la liberté au landgrave, et pour prévenir 
Je renversement de Tancienne constitution, et des 
lois de r£nipire germanique. Il fut expressémrat 
convenu qu'on ne pourrait conclure ni paix ni trêve , 
sans le commun consentement de tous les confédérés, 
et sans que chacun d'eux y fût compris. Ce qu'il y 
a de bien surprenant, cest que la ligue resta si 
soigneusement cachée , que l'empereur et ses minis* 
très n'en eurent pas le moindre soupçon. Ce fut en 
vertu de ce traité, que Henri II marcha sur le Rhin, 
et fit afficher par-tout des placards où il prenait le 
titre de vengeur de la liberté germanique t Vindex 
litertaris gemumicae^ et primlpum eaptiporum. En tra. 
versantla Lorraine, il s'empara, en 155;^, des villes 
de Metz , Toul et Verdu», qui sont restées depuis 
sous la domination de la France, ainsi que ces 
Trois-Evcchés. 

De son côté , Maurice , pour ne pas laisser le 
temps à Pempereur de rassembler des troupes , àiri* 
gea sa marche , avec toute la célérité possible , sur 
Augsbourg, et s'en rendit maître, le 4 avril isp,. 

*) LsONâKD, Tr^s il ftûx. Té H, pt^C 4(4* 

B 3 
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B pénétra ensuite dans le Tirol , dont il força ]e!i 
défilés, et se portant directement sur Inspruck, il 
faillit y surprendre l'empereur ^ qui, affaibli par les 
douleurs de la goutte, eut à peine le temps de 
se sauver. 

On <:onçoit aisément quel dut être Tétonnement ët 

la consternation de ce prince, dont toute la gloire 
se trouvait éclipsée par une négligence et' une cré- 
dulité qui Texposaient au mépris public , et le met- 
taient dans le cas de recevoir la loi de ceux auxquels 
il' avait peu auparavant commandé en maître, et 
même en despote. Forcé par les circonstances , il 
eut recours à la médiation de son frère Ferdinand ^ 
qui signa, le 12 août T552, avec les confédérés, la 
fomeuse transaction de Fassaw. 

Par cette transaction , Fempereur mit en liberté le 
landgrave de Hesse , et s'engagea à convoquer une 
diète, dans l'espace de six mois, afin d'y aviser aux 
moyens de terminer à l'amiable les différens, en 
fait de religion. 

On eut grand soin de stipuler qu'au cas que ton 
àt parvint point dans cette diète à la réunion des 
deux religions, la paix entre les deux paras resterait 
néanmoins à jamais stable et permanente, et que 
dans l'intervalle de la diète, il ne serait exercé aucuoe 
violence contre, les princes attachés à la confession 
d'Augsbourg. ^ 

Une clause -de cette transaction, qui intrigua 
beaucoup les confédérés, regarde la chambre impériale, 

*) GeORGII ARNOLDIfflM MttUritiu ûf MSNCXENII ifcrî^iL T. II, 

page 1332. Sleioanvs / Thuanvs. 
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qu'ik taxaient d« partialité. II fût convenu que cette 

chambre administrerait la justice avec égalité , qu on . 
y admettrait des assessemts {^otestan9 , et que dans 

les matières de religion , la pluralité n'y aurait pas 
lieu. ^ ) 

L'électeur Maurice signa cette transaction à Tesfc- 

clusioa du roi de France, en contravention manifeste 
aux engagemens qifil - avait pfis par le traité dé* 
Chambord. 

ËJie ne fut pas moins un chef-d'oeuvre de lapo-. 
litique de ce prince, puisqueUe^isnVtersa, d'un seul 
trait, les vastes projets de l'empereur , qu'elle annulla 
les réglemens qu'il avAtt faits, relati vendent aux affaires 
de religion, qu'elle 'affermit laréligion protestante, 
ainsi qu^ la constijtution germanique , et qu'elle obli- 
gea rempereur À renoncer au plan qu-it avait formé, 
de rendre l'autorité impériale absolue et héréditaire 
.daiis sa maison;. 

PAIX DE RELIGION, » 

Peu après cette transaction, l'empereur, débar- 
rassé de Maurice , tourna ses armes contre la France , 
et entreprit en personne le siège de Metz , vers la 
fin d'octobre 1552. Ce fut contre l'avis de ses 
meilleurs généraux, qui lui représentèrent en vain 
le danger auquel il s'exposait , eu égard à la saison 

avancée, et aux inconvéniens du local. Aussi échouà-t- 

• ■ . 

OuMaMT, X* XT. p. III. jftge 42, donne h transaction de 
Fassaw en latin. EUè se trouve en allemand dans les recez 
di rEvfût» 
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il complétaient dans son entrepose, par rbabiicté 
et la bravoure du duc François de Guise , qui com- 
mandait dans la ville , et qui rendît .inutiles tous les 
efforts des assiégeans. L'empereur fujt obligé de lever 
Je siège, au commencement de janvier 1553, pour 
faire sa retraite dans les Payt * Bas-, oii il continua 
ïa guerre contre la France jusqu'en 1556, qu'elle fut 
terminée par la trêve de Vaucelles. ' 

Pendant que l'empereur était totalement ocoiipé' 
de cette guene, Albert TAlcibiade, margrave de 
Brandebourg en Franconie, la faisait dans fempire.. 

Ce prince , qui avait été allié de Maurice dans 
la guerre contre Charles -Qjaint}, ayant improuvé la 
transaction de Passaw, refusait ide mettre bas les 
armes , continuait ses courses en empire , et poursui- 
vait à toute outrance les évéques de Franconie, et 
ceux du Rhin. Comme il se roidissait contre toutes 
les représenutions , il fut proscrit par la chambre 
impériale , et plusieurs princes se réunirent contre lui, 
sous la conduite de lelectcur de Saxe. La victoire 
que ce dernier remporta en 1553 fiit complète; mais 
un coup de pistolet qu il reçut dans lé bas-ventre, 
termina sa carrière au bout de dçux jours , dans la 
trente-deuxième année de son âge , et la sixième de 
son élévation à l'électorat. 

Maurice n'ayant point laissé de fils, l'électorat 
passa à son frère Auguste , qui en avait été investi 
conjointement avec lui à la diète d'Augsbourg, en 
1548. Le vieil électeur Jean- Frédéric, qui vivait 
encore, reclama hautement l'électorat, dont il disait 
avoir été injustement dépouillé. Il s'ouvrit une nigo^ 
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«iatîon entre les deux princes, qui fut suivie d'un^ 
traité signé en 1554 à Naumbourg, s<ms la inédia«- 
tion du roi de Danemarc. Auguste conserva l'élec* 
torat pour lui et ses descendans mâles; et il fut sti- 
pulé qu'à leur défaut, il dévait revenir à Jean-Fréderic 
et à ses de&cendans mâles. Auguste ajouta encore- 
plusieurs bailliages à ceux que la capitulation de* 
Wittemberg avait laissés à Jean-Fréderic et à ses fils/ 

La guerre de France, et ces troubles intestins de 
l'empire , retardèrent la convocation de la diète qui- 
devait régler définitivement la paix entre les deux 
religions. L'empereur comptait 8*y trouver en per- 
sonne; mais le dépérissement de sa santé» etlaréso** 
Jution où il é^t, d'abdiquer tous ses états , lui -firent 
cn£n prendre le parti d'abandonner à sou frère Fer- 
ilinand le soin de pacifier l'empire. 

Ferdinand convoqua , en 1555, une diète à Augs- 
bourg, et parvint, à la suite d'une négociation très- 
épineuse, à arrêter la paix de réligion, dont nous 
allons rapporter les articles principaux, 

i"*. Les états catholiques laisseront les états de lar 
confession d'Augsbourg, y compris la noblesse im- 
médiate; et vice versa j les états de la confession 
d'Augsbourg laisseront les états catholiques dans lé 
libre exercice de leur religion, sans jamais user de 
violence, ni chercher à induire réciproquement les 
sujets , par des voies directes ou indirectes , a chan- 
ger de réiigion, niL tenter, autrement que par des 
voies amicales, la réunion des deux réligions. 

2^ Les biens ecclésiastiques médiats , dont les 
' princes et états protestants se seraient emparés , et 
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dont ils auraient fait un autre emploi que celui auquel 
ils avaient été priginairenient consacrés, resteront 
entre les mains des possesseurs actuels, et sur le pieJ 
OÙ ils se trouvent. £n vertu de cette clause , tous 
les couvens et autres fondations que les princes pro* 
testans avaient sécularisés dans leurs éuts , antérieur 
renient à la transaction de Fassaw et de la paix de 
religion, restèrent sécularisés. 

;^ La jurisdiction ecclésiastique du clergé romain 
est suspendue à Pégard des adhérens de la confession 
d'Augsbourg, sauf aux électeurs, princes et com- 
munautés ecclésiastiques, leurs revenus, dixmes. 
fiefs et aut^.çs droits dans les teaitoires des princes 
protestans, . 

4°. Les sujets qui professeraient une autre religion 
que leur seigneur et maitre, jouiront de la liberté de 
sortir du pays. 

5°. Ceux qui ne seraient ni de la religion catho* 
lique, ni.de la confession d'Âugsbourg, ne pourront 
point alléguer en leur faveur les dispositions de 
çette paix. 

6°. Si la réunion des deux religions ne pouvait 
se faire, ni par la voie d'un concile , ni par d'autres 
voies amicales ^ la paix n'en restera pas moins dans 
toute sa force et vigueur. 

7*. Tout ecciési^tique qui renoncera à l'ancienne 
réligion , pour embrasser la confession d'Augsbourg, 
perdra son bénéfice, sauf son honneur. 

Cette clause , qui essuya les plus vives contra- 
dictions, est connue sous le nom de Réserve ecclé^ 
élastique. 
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8*. Ënfin toutes les peine$ statuées contre les 
înfracteurs de la paix pubKque, sont étendues à ceux 

qui enfreindront la paix de religion. 

Cette paix renouvellée depuis et confirmée dans 
plusieurs diètes, fournit ample matière à contesta- 
tions. Chaque parti en interpréta les diCEérens 
articles K son avantage. Il en résulta des voyes de 
fait qui occasionnèrent enfin la guerre de trente ans« 
Voici les points liugieux entre ks deux religions, 
par les différentes interprétations que les catholiques 
et les protestants donnèrent à cette paix. 

l^ Les catholiques soutenaient que la paix et 
la liberté de conscience qui y était stipulée, ne regar- 
dait que les états immédiats d*empire, et non les 
sujets protestants des princes catholiques, auxquels 
la paix naccordait dautre avantage que celui de 
pouvoir demander k sortir du pays. Les protestants 
avançaient au contraire^ que la liberté de conscience 
regardait aussi les sujets, et que l'émigration n'était 
qu'une faveur de plus qui leur avait été accordée 
par la paix. 

2^. Les catholiques affirmaient qu^il h*était pas 
permis aux princes et états protestans de mettre la 
main sur les biens ecclésiastiques médiats, que des 
ecclésiastiques catholiques avaient possédés dans leurs 
états , lors de la transaction de Fassaw et de la paix 
de religion. Les protestans au contraire, croyaient 
pouvoir séculariser ces biens, même après la paix de 
religion , en vertu du droit de reformer qu ils s'arro 
geaient comme seigneurs territoriaux. 
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b"*. Les protestans prétendaient que par la paix 
4c l'ëligion, la juriscUctioa des évéques cadiolique^ 
ctait suspendue sans réserve à l'égard des adbérens 
de. la confession d'Augsbourg. 

Les catholiques au contraire, voulaient sauver 
cttu jurisdiction dans tous les cas où son exercice 
leur paraissait compatible avec les principes de la 
religion protestante. Us y rapportaient entre autres, les 
causes matrimoniales , Texercice des droits du pape etc. 

4^. Les catholiques avançaient que les avantages 

de la pacification ne regardant que les cadioliques et 
ceux qui proféssent la confession d'Augsbourg, les 
partisans de Zwingle et de Calvin ne pouvaient point 
s'en prévaloir, comme n étant pas de vrais adhérens 
de fa confession d'Augsbourg, parce qu ils n'adoptaient 
pas la confession non variée, teJ'e qu'elle avait été 
présentée à Tempereur Charles V. à la diète d'Augs- 
bourg de 1530. 

. 5^. Enfin la grande contestation dérivait de la 
réserve ecclésiastique que les protestans soutenaient 
être en opposition avec leur honneur et conscience, 
puisqu'elle ôtait la faculté aux états de même qu'à 
leurs sujets^d'embcasser librement la confession d'AugSk 
bourg ; qu'elle déclarait les protestans inhabiles à 
posséder des biens ecclésiastiques, et qu'elle les mettait 
même dans le cas de poursuivre à main armée ceux 
de leur croyance qui chercheraient à se maintenir 
dans la possession de ces biens. Selon eux, l'admis* 
sion de cette réserve anéantirait toute égalité entra 
les états des deux réligions , vraie base de leur bonne 
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de désunion et de discorde entre eux. 

Les catholiques, pour sauver la réserve qu'ils en- 
visageaient comme la plus forte barrière de la religion 
romaine contre la reformations alléguaient aussi leur 
conscience, -qui ne leur permettait pas d'admettre les 
protestans dans la jouissance de ces biens, attendu 
que d'après Tintention des fondateurs, ces biens 
ayant cté destinés, dans l'origine, à la subsistance 
de ceux qui professaient leur doctrine , ils ne devaient 
pas changer de destination y que d'ailleurs les pro- 
testans perinettant le mariage aux prêtres , il en arri- 
verait successivement que tous les évêchés devien- 
draient des principautés séculières et héréditaires etc* 

Les ca(jioUq^p$^ ajoutaient que les mim^tres des 
princes pYotestans ayopt signé la paix, $an8 en excepter. 

la réservée , il ne leur était plus libre de revenir contre 
ce tte clause qi^i {es^t une partie intégrante de la paix» 

Ces argumens du parti catholique n empêchèrent 
pas les protestans de s'emparer successivement, en . 
dépit de la réserve, de 23 archevêchés, évêchés et 
abbayès immédiats de Tempire, tels queies ardievé^ 
cliés de Magdebourg et de Bremen , les évêchés de 
Lébus, Havelberg, Camin, Lubeck, Brandebourg, 
Naunbourg , ' Mersebourg , Ratzebourg , Verden ; 
Meifsen, Minden, Halberstadt, Schwerin, et plusieurs 
àbbayes, ebinme Hirschfehi, Saalfeld, Wattenried» 
Qjucdlinbourg, Herforden, Gernrode. 
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TROUBLES QUI PRÉCÉDÈRENT LA 

GUERRE DE TRENTE ANS. 

Ces contraventions à la paix de religion que se 

pcrincttaicnt les protestans à l'égard de la réserve 
' ecclésiastique « durent nécessairement aigrir l'esprit 
des catholiques et les exciter à des voyes de foit. 
Delà une longue suite de troubles qui commencèrent 
sous le malheureux règne de l'empereur Rodolphe II, 
et qui amenèrent cnfii^la guerre de trente ans. 

Guebhard Truchsess^ archevêque de Cologne « 
ayant embrassé le calvinisme pour épouser une corn- 
.tessc de Mansfeld , prétendit conserver son archevê- 
ché au mépris de la réserve ecclésiastique. Le cha> 
pitre lui substitua Ernest , prince de Bavière , qui ayant 
été souteiifU par plusieurs princes catholiques » réussît 
à chasser son adversaire en 1584. *) 

À la mort de Jtan de Mandersc/ield , évêque de 
Strasbourg . en 1 59a , les chanoines de la cathédrale 
se partagèrent sur Télection d'un nouvel évêque. Les 
bhanoines protestans élurent Jean-George, prince de 
Brandebourg , qui fesait alors ses études à Strasbourg. 
Les chanoines catholiques au contraire se décidèrent 
pour Charles de Lorraine» cardinal- évèque de Metz» 
Il eu arriva une guerre en Alsace, qui ne fut terminée 
que par la transaction de Haguenan en 1604» 
par laquelle le prince de Brandebourg résigna l'éveché 
en faveur du cardinal de Lorraine, pour une somma 

*) Thvanus. Michel ab Isblt^ 4e htlh Céhmemi, 

DvMOKT Cbrps diploontique, t. y: p. |l. p. 43. ThuANITS* 
ScHiLTsa sur Kfu^éovtn > p. 73s. 
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dHtfgent qu'on hii paya , et buit chanoines protestans 

furent maintenus dans leurs prébendes pour quinze 
àxis. Cette transaction fut renouvellée en 1 6 1 9 ^ ^our 
sept ans et aax mêmes conditions portées par le traité 
de i6o4v . 

Les troubles de Strasbourg furent suivis de près 
par ceux d' Aix-la-Chapelle» Les persécutions du duc 
d'Âlbe dans les Pays-Bas avaient attiré dans cette 
ville libre et impériale^ quantité de réfugiés flamands 
quignon contens d'y trouver 1? liberté de conscience » 
s'emparèrent des principales places de la magistrature. 
Les magistrats catholiques en ayantporté leurs plaintes 
au conseil aulique, ce tribunal, par une sentence 
rendue en 1593, ordonna de remettre les choses sur 
l'ancien pied. 

L'exécution de cette sentence a3rant été déférée 
aux archevêques de Trêves et de Cologne, ainsi 
qu'au duc de Cleve , ils réublirent en 1 59g les ma» 
gistrats catholiques , chassèrent de la ville les ministres 
protestans , et y défendirent tout autre culte que le 
catholique. 

Un sort encore plus triste accabla la ville impériale 
de Dwumrthy qui fesait partie du cercle de Suabe. 
Elle avait embrassé dans le seieieme siècle, la doctrine 
de Luther , et conservait dans son enceinte l'abbaye 
catholique de la St^. Croix» L'abbé s'étant avisé de 
renouveller une procession qui n'avait plus lieu depuis 
longtems ) la bourgeoisie insulta l'abbé et dispersa 

DUMOMT , T. y. ?. II. p. 47. SCUILTB& m S^nigibovîn ^ p. 744. 

TmjAMvs» 

/ 

* 
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Ja procession. L'empereur mit la vijle au ban de 
J'empire, et chargea de son exécutdon Je duc de fi^ 
viere , en contravention aux lois de Tempire qui dé- 
feraient cette exécution au cercle deSuabe et au duc 
de Wircemberg, en sa qualité de capitaine du cercle. 
Le duc de Bavière, à la té te de ses troupes, attaqua la 
ville et s'en éUnt rendu maitre, y abolit l'exercice de 
la religion protestante , chassa les ministres, et fit de 
cette ville immédiate, une ville municipale de la 
Bavière en 1607. *) • 

' Ces voyes de fait causèrent une grande fermen- 
tatioiï dans les esprits;, elle se manifesta à la diète 
asscmhléQ k Ratis bonne en 1608. L'empereur y ayant 
demandé des subsides contre les Turcs , les princes 
protestans déclarèrent hautement qu'ils ne voteraient 
point sur cet objet, à moins qu'on ne commentât pas 
redresser leurs griefs. Us se plaignaient amèrement 
des procédures illégales et arbitraires du conseil au- 
lique, et surtout de celles intentées, contre les villes 
d'Aix-la-Chapelle et de Donaverth. Ils s'érigèrent 
contre la pluralité, des suffrages dans les diètes, et dé- 
clarèrent qu'ils ne l'admettraient plus en matière de 
religion. La dispute s'étant échauflée de part et 
d'autre » la diète fut rompue. . 

Les princes protestans jugèrent alors nécessaire 
de Cimenter leur union qu'ils avaient renouvellée en 
1594 dans une assemblée tenue à Heilbron. Henri 
IV roi de France, en avait été le premier moteur. 
Ce prince désirant mettre pn frein à l'ambition de la 

^) JdCHSas Oonaowerthisclie RctotîMi} Fasias bestândige infor- 
mation Thvanvs. 
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toJàt de Madrid , dont les conseils dirigeaient celle . 

de Vienne, avait encouragé les princes protestans à 
pourvoir à leur sûreté par une confédération qui fut 
négociée par le célèbre Bongars. Us en resserrèrent 
les nœuds après la rupture de la diète de 1608, et se 
t^hoisirent pour chef l'électeur Palatin. *) On y mit 
ensuite la dernière main , lors du différent qui s éleva 
sur la succession de Juliers; 

Jean-Guillaume, dernier- duc de JuRers^ mort en 
1609, laissa une riche succession qui fut convoitée par 
line foule de prétendans» Ses états situés sur le 
Bas -Rhin, embrassaient les duchés de Juliers, de 
Cleves et de Berg ; los comtés de la Mark et de 
Ravensberg, tt la seigneurie de Ravenstein. Les 
principaux prétendans étaient la maison de Saxe et 
celles de Brandebourg et de Neubourg* La maisoii 
de Saxe fondait sa prétention sur des lettres d'ex- 
pectatives que plusieurs empereurs lui avaient accor- 
^lées. Les maisons de Brandebourg et de Neubour^ 
fesaient valoir les droits des deux sœurs ainées du 
dernier duc de Julim. Elles soutenaient de concert 
que les fiefs de Juliers étaient des fiefs féminins, au 
lieu que la maison de Saxe les f esait passer pour . 
masculins. 

L'électeur de Brandebourg et le prince palatin de 
Neubourg commencèrent par prendre conjointement 
possession de tous les états de Juliers, et passèrent en 
1609 une çonvention à Dortmund, par laquelle ils 
convinrent de posséder en commun les états contestés, 
et s'engagèrent à les défendre à forçes réunies contre 

*) LoNDOEP , acta fuhiica^ T. m, p. $09. DuMQNT , t. v. p. çoj. 
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tous ceux qui voudraient les troubler dans leur 

possession , jusqu'à ce que leur propre différent aurait 
été vuidé par sentence ou par accommodement. ^) 

Cette démarche des maisons de Brandebourg et 
de Neubourg révolta la cour impériale et celle de 
Madrid, qui virent avec jalousie l'agrandissement de 
deux princes attachés au luthéranisme, et ayant des 
intérêts opposés à la maison d'Autriche. 

L'empereur, en sa qualité de seigneur direct, pré« 
tendit être en droit de séquestrer toute ia succession 
contestée jusqu'à ce qu'il eût discuté les titres de 
tous les prétendans. Il ordonna à l'archiduc Léopold, 
évêque de Passaw et de Strasbourg, de rassembler des 
troupes avec lesquelles il s'empara de Juliers , et se 
mit en devoir de chasser les princes de Brandebourg 
et de Neubourg de tous les états qu'ils avaient en- 
vahis. 

Dans ces circonstances, les princes protestans s'as* 
semblèrent à Halle en Suabe en 1610; ils y renou» 
vellerent l'union, et résolurent de donner des secours 
à Félectejir de Brandebourg et au duc de Neu- 
bourg. **) 

^ Henri IV envoya M. de Boissese à Iblle, où ce 
ministre conclut un traité formel avec les princes 
unis, par lequel le roi s'engagea à faire marcher une 
armée à leur secours. 

Les 

Teschenmacheji, AnnaifS JuikttClwiat^Montim^ OUMONT» 
T. V. p. II. p. 103. 

DUMOMf , T. P. n. p. t7* 

DOMOMT, T. t. ?. II. ^ 1%^. LioKAlUD» T. III. p. J. 3* 
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Les Hollandais craignant ragrandîsscmeht des Au- 
trichiens sur le Bas -Rhin prirent le même parti; et 
' l'intention de Henri IV était de profiter de cette dr^ 
constance pour tenter l'exécution du grand projet 
quil avait formé, de cimenter iapaix perpétuelk entrt 
les nations européennes par l'abaissement de F Autriche, 
à laquelle il comptait enlever, outre la dignité impé« 
riale , les royaumes d'Hongrie et de Bohême, et toutes 
ses possessions dans les Pays-Bas, en Italie et en 
Allemagne, ^ipour les donner à des princes et états 
moins puissans. *) 

La maison de Saxe n accéda pas à l'union des 
princes protestans, afin de se rendra la cour impériale 
favorable dans l'affaire de la succession de Juiiers,» 
C'est ce qui fit perdre à cette maison la direction du 
corps évangélique qui passa, pour quelque tems, à 
la maison Palatine. 

Pour ne pas être pris au dépourvu , les princes 
catholiques de l'empire indiquèrent de leur côté une 
assemblée à Wirzbourg des membres de leur com- 
munion, et y conclurent la ligue, dont Maximilien 
duc de Bavière fut déclaré le chef. 

L'armée des princes protestans se joignit aux / 
troupes des Hollandais, pour entrer dans le pays de 
Juliers, sous lés ordres du prince Maurice d'Orange 
qui reprit en 16 10 la ville de Juliers sur les Au tri- 

*) Les historient de la vie de Henri IV ne parlent point de ce 
projet; mais on en trouve le développement dans les Mimoires 
de Sulfyf publiés pur Vàbhi DB i<'icLU8S, an xxx. p. 221» 
et 

•*) OVMONT, T. V. P. II. p. tig. " 

VoL I. C 
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chiens et leurs- alliés, les Espagnols. Un àutre corps 
dt ces mêmes princes s'établit en Alsace, pour y Ob'- 
server les mouvemens des Autrichiens. 

Les princes de la ligue catholique ne tardèrent pas 
ét' leur côté à mettre leurs troupes en campagne* 
L'animosité des deux partis excitée et fomentée par 
les puissances étrangères, annonçait un embrasement 
général, lorsque l'assassinat de Henri XV et la mort 
de rélccteur Palatin, chef de Tunion, causèrent uii 
cfaangementi subit dans les aâaires. La cour de France 
adopta une autre politique; elle rappela aussitôt ses 
troupes, et c'est ce qui engagea les princes unis à en- 
trer en acoraimodement avec la ligue par des traités 
qui furent signés à Wildstett.et à Munich en 1610.**) 
Les princes ligués penchaient aussi, de leur côté, pour 
la paix , à cause des divisions qui s'étaient élevées 
dans la maison d'Autriche sous le faible règne de * 
. l'empereur Rodolphe II. Ainsi les deux partis cédant 
sagement au tems et aux circonstances, firent taire 
pour le moment la haine et le ressentfanent qu'ils 
nourrissaient de part et d'autre ; mais les causes de 
leur désunion subsistant toujours, on vit bien que 
le feu qui continuait à couver sous la cendre, éclsK 
terait à la première occasion. 

Ce fut dans la Bohême que commença la guerre 
<fiù s'étendit delà en Allemagne et qui enveloppa in- 
sensiblement une grande partie de r£urope. 

Mémoires M gfJLLY, l. xxx*. p. iS2« 
Du M ONT, T. V. p. II. p. i^j. Ca&afA itrmania sacra restiuh 
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Les troubles de Bohême qui occasionnereat U 
.guerre de trente ans, eurent pour origine des lettrci 
patentes de l'empereur Rodolphe II , connues sous 
le nom de lettres de majesté > par lesquelles il accorda 
en 1609 aux éyangéliques de ce royaume le libre 
exercice de leur religion, partout et sans aucune dis^ 
tînction des lieux* U leur permit aussi de faire con- 
struire des temples où ils le jugeraient à proposi^ 
sans que personne .pût y trouver à redire. fin 
conformité de ces lettres, les évangéliques s'avisèrent 
entre autres d'élever des temples dans les territoires 
de Tarchevêque de Prague et de Tabbé de JBraunau. 
Ces prélats y ayant formé opposition , et ayant em- 
ployé même de$ yoyes de fait, les évangélu^ues ju- 
gèrent le cas si grave qu'ils procédèrent à la convo- 
cation de tous les états de leur communion. Cette 
assemblée eut lieu à Prague, malgré. >la défense de 
Tempereur qui contestait aux états le droit de s'as- 
sembler de leur chef. Les états députèrent un certain 
nombre de seigneurs, à la tête desquels se trouvait le 
comte de la Tour, pour exposer leurs griefs au conseil 
de l'empereur siégeant au château de Prague. Le 
mauvais accueil que Slabata, président du conseil, et 
Martiniu,run des conseillers, iirenc aux députés, les 
irrita au point qu'ils se saisirent brusquement de ces 
deux magistrats et.lc5.jqLterent par la fenêtre, avec le 
secrétaire du consei^ nommé Fabrice» ^ 

' ' ... 

• • • » 

C a 



\ 
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Un attentat de cette espèce, qui ne pouvait 

qu exciter le ressentiment de Tempereur, engagea les 
états à ne plus garder de mesure, et à se soulever' 
ouvertement. Ils nommèrent trente directeurs, pour 
gouverner souverainement le royaume , mirent une 
armée sur pied , et sollicitèrent le secours de leurs 
voisins, les Silcsiens , les Moraviens , les Lusaciens, 
ainsi que celui des princes protestans de Tempire. 

Ainsi commença la guerre de trente ans, qui de 
la Bohême passa dans le Falatinat, et s*étendit en- 
suite dans tout l'empire. Elle a quatre périodes. 
La première est celle de Ja Bohetnc ou la palatine^ 

depuis 1618 jusqu'en 1625. 
La seconde est la danoise^ depuis 1625 jusqu'en 
1630. 

La troisième est la suédoise ^ depuis 1630 jusqu'en 
1635. 

' La quatrième et derrière est la frùnçaise^ depuis 
1635 jusqu'en 1648. 



PÉRIODE PALATINE 

DE LA OUERILE Dî TRENTE ANS, 

i6j8 — 1625. 

Les éuts de Bohême, étroitement alliés à ceux de 
Silésie, de Moravie et de Lusace, après avoir dé- 
posé l'empereur Ferdinand II en sa qualité de roi de 
Bohême , procédèrent à l'élection de Frtf éric 
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électeur Palatin» dont ils croyaient pouvoir tirer de 
grands secours contre la maison d'Autriche. Ce prince 
était gendre de Jacques I> roi de la Grande-Bretagne, 
et neveu du prince Maurice d'Orange, qui gouver- 
nait alors la nouvelle république des provinces unies 
des Pays-Bas. On se flattait que des parens aussi 
illustres et aussi puissans ne Pabandonneraient pas, 
et quil pourrait également disposer des forces de 
l'union évangélique dont il était le chef. Le trône 
lui fut déféré le 5 Septembre 16 19; il Taccepta, et 
se fit couronner à Prague le 4 Novembre suivant, 
contre Tavis du roi Jacques son beau-pere, et celui 
de i'électrice Louise-Julianc, sa mere. Il se prêta aux 
insinuations d'une épouse ambitieuse, et à celles du 
prince d'Orange et du duc de Bouillon. 

Toute la Bohême, laSilésie, la Moravie, laLu- 
sace et la Haute- Autriche tenaient d'abord pour le 
nouveau roi. Les Hongrais pareillement révoltés 
contre la maison d'Autriche, soutinrent sa cause, et 
offrirent leur trône à Bedem Gabor, prince de Tran- 
silvanie. 

« 

La fece des afiaires ne tarda pas à changer : les 
Hongrais séparèrent leurs intérêts de ceux du roi de 
Bohême , qui fut aussi abandonné de son, beau-pere 
et de l'union évangélique. 

Rien de si adroit que la conduite de fempereur 
Ferdinand II dans une situation aussi allarmante que 
rétait la sienne. Outre le secours qu'il se ménagea 

^) Spanh^im Mémoires de Loum-^ulitm ^ p. 14a. Au8£&Y Mé* 
moirts de MoUaudif p. 322* 
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de la part du pape, *) du roi d'Espagne et du roi 
de Pologne^ il mit plus particulièrement dans ses. 
intérêts le duc Maximilieii de Bavière, chef de la 
ligue catholique, ainsi que l'électeur de Saxe. A l'un 
il promit de lui engager la Haute- Autriche^ et à Tautre. 
la Lusace,pour les dédommager des frais delà guerre. 
Il sut aussi se toncilier la cour de France par Tin-^ 
fluence de celle d Espagne; et cette puissance, qui 
sVpuisait diepuis long-tems pour abaisser la maison 
d'Autriche , son ancienne rivale , ne craignit pas de 
lui prêter une main secourable. Le conaécabie de 
Luynes , qui était alors principal ministre , gagné par 
la cour de Madrid, **) disposa le conseil du roi à 
nommer une ambassade des plus brillantes, qui fut 
chargée de la pacification des troubles de Hongrie et 
d'Allemagne. Le duc d'Ângouleme, fiis naturel de 
Charles IX , en fut décbnré le chef; on lui adjoignit 
les personnages les plus distingués du conseil. 
Cette ambassade se rendit d'abord en Hongrie oh 
elle parvint à arrêter une trêve entre l'empereur et 
Betlem Gabor ; "^"^"^"^J elle passa ensuite en Allemagne, 

Outre un subside de vingt mille florins que le pape payait k 
l'cnipereur par mois , il imposa , en sa faveur , des décimes en 
Italie, qui lui rendaient deux cens cinquante mille écus par an. 
Les douze congrégations fournirent aussi une contribution de cent 
mille écus. VxTToaiO Sl&I Mémoim ucrUs^ t. xxxvi. p. Si« 

^) AvBfi&T Mimoim^ f. 310. 

♦♦*) 11 est étonnant que ce fut le président Jeannin qui ouvrit 
Tavis d'envoyer cette ambassade. Voyez son mémoiri: dans AtU" 
bassade de M. le duc d^AngouUme^ p. 2 S* 

Cett» trêve jFtot Ijgn^e le Fm. 1620. Dvmont» t. T. 
p. II. p. 3$s- 
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pour flcgocier de même la paix entre l*union et la 
ligue; ou plutôt pour détacher lunion des intérêts 
du. roi de BobeoicL : v 

Le dut: M^uiilien de Bavière , zélé partisan de 
Tcmpcxeur , avak rassemblé du coté de Donawertl;i 
toutes les forces de la ligue. Les princes unis , alliés 
du roi de Bohême, s'étaient aussi réunis, sous les 
ordres du Marggrave d'Anspacfa, et avaient éubli leur 
camp aux environs de Languenau proche Ulm. On 
croyait génér^emcnt qu'à la première occasion , les 
deux partis en viendraient à une action, lorsque 
l'ambassade française arriva, et réussit à ks accorder 
par une paix qui fut signée à Ubn , le 9 Juillet 1620. ^) 

Les princes unis eurent la faiblesse d'abandonner, 
par ce traité , la cause de Télecteur palatin relative- 
ment à sa nouvelle royauté de Bohême, se réservant 
seulement de marcher à sa défense, s'il venait à être 
attaqué dans ses états palatins. L'empereur restait 
ainsi le maître d'employer les forces de la ligue contre 
rélecteur dans la Bohême, sans opposidon de la part 
des princes unis; et quant au paiatinat, rien ne Fera- 
pêchait de le faire attaquer par les £spagnols qui 
n'entraient pour rien dans le traité d'Ulm. ^) 

Aussitôt que le duc de Bavière se vit débarrassé 
des princes ums, il entra dans la Haute «Autriche, la 
reconquit, et se porta dans la Bohême à la tête «kl 
l'armée des princes ligués* • 

*) IhiMONT , T. V. F. II. p. 369. 

• Le traité d'Ulm n'était donc qu'une duperie pour les princes 
de l'union j et à dire vrai , ce furent les ambassadeurs de France 
qui livrèrent, par ce traité, rt'Iccteur palatin entre les mains du 
f rioce autriclUen. Âmbassade de M* U duc i'Angoulemt^ p. X84* 34S» 
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Dans le même tems l'électeur de Saxe attaqna 

Lusace, et les Polonais, alliés de 1 empereur, répan- 
dirent Tallarme dans la Silésie et dam- la Moravie. 

Les troupes de la ligue, réunies à celles de rem- 
pereur, marchèrent contre Tarmée de Bohême quelles 
atteignirent devant Prague. La bataille qui s'y donna 
le 8 novembre 1620, fut décisive, et la défaite de 
rélecteur si complète qu'il abandonna la Bohême qui 
rentra sous l'obéissance de Tempereur. 

Jean*George, prince cadet de Brandebourg et ancien 
évêque de Strasbourg , qui tenait en appanage des 
principautés de sa maison en Silésie , entreprit la dé* 
fense de cette province pour le roi de Bohême. Tous 
ses eflorts ayant étc inutiles , il fut chassé de toutes 
ses terres qui furent confisquées au profit de l'empe- 
reur, malgré les réclamations de la maison électorale 
de i3randebourg. Le roi de Prusse en a dérivé de 
nos jours ses prétentions sur la Silésie. 

L'empereur ayant reconquis la Bohême, y rétablit 
la religion catholique, par un édit qu'il publia en 
1621. U en chassa les ministres protestans, et enjoignit 
en 1627 indistinctement à tous les protestans, de se 
faire catholiquesou de sortir de ce royaume. U fit aussi 
condamner à mort et exécuter à Prague en 1621 
quantité de seigneurs bohémiens: un plus grand 
■ombre fut proscrit, et leurs biens confisqués. 

L'électeur palatin qui s'était sauvé en Hollande, fut 
mis au ban de l'empire. Une armée espagnole con^ 
mandée par Spinola, envahit le palatinat, et ses opéra- 
tions furent secondées par Tilly, général de la ligue. 
L'électeur abandonné de l'union et des puissances ses 
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alliés, n'eut plus que quelques f^ibies partisans en 
empire qui osèrent épouser sa querelle. Le comte 
Ernest de Mansfeld , le prince Christian de Brunswic, 
administrateur de Halberstadt, et le Marggrave George- 
Frédéric de Baden mirent chacun une armée sur pied^ 
pour .entreprendre la défense du palacinat. Maia 
n'ayant point agi de concert, Tilly- les défit l'un après 
Tautre. ^ 

Dans le cours ^e la campagne de 1622, Mansfeld 
fut battu à Wiseloch , le 29 avril , le Marggrave à 
Wimpfen, le 6 May, et Tadministrateur à Hôchst^ 
ît ig Juin suivant. Mansfeld et l'administrateur, après 
leur défaite, prirent enfin le parti de se réunir. Ayant 
abandonné alors le palatinat, ils donnèrent l'ailarme 
à la France, en entrant dans le pays Messin et en 
nienaçant la Champagne; mais forcés d'abandonner 
ces provinces , par la sage conduite du duc de Ne* 
vers, gouverneur de la Champagne » ils se replièrent 
sur les Pays-Bas, qu'ils comptaient traverser pour aUer 
joindre le prince d'Orange. Le général Cordoue les 
arrêta dans leur marche, et leur livra bataille près de 
FleuTus en Brabant, le 29 Août 162a. Elle ne fut 
point décisive ; le prince de Brunswic y perdit le bras 
gauche, qu'il se fit couper au son des trompettes et 
des timbales ; et les deux généraux alliés se virent 
réduits à faire leur retraite , l'un dans la Frise orien- 
tale , et Tautre en Westphadiç. Tilly acheva la 



Cette bataiUe fut perdue par la confusion que cinq diuiott de 
pondre, sautés en Tair, mirent daot l*surinée ûwMMrggnvf, On 
en p^tt occasion d'attribuer la victoire de Tatm^ catholi^ne à 
on miracle. Cajuafa, p. las. 
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conquête du palatinat par la prise de Heidelberg et 
de Manbeio}. 

Il ne restait à Pëlecteur que la seule vifle de Fraiv 
kenthal, sa principale forteresse, qui était gardée par 
des troupes anglaises; il en fut dépouillé par la lâcheté 
du roi Jacques d'Angleterre, qui se laissa duper par lc$ 
Espagnols, pour leur livrer cette place. ^) 

k la suite de ces heureux exploits, rcmpereur trans- 
féra en 1623 la dignité électorale palatine au duc 
de Bavière, qui partagea le Palatinat avec les Es» 
pagnols et avec quelques créatures de l'empereur. 

Enfin Tadmini^trateur ayant été défait dans UM 
dernière action que Tilly lui livra le 6 Août i6«3 
proche Stadlo, dans l'évcché de Munster; ondevail 
^'attendre à voir finir la guerre , Teoftpereidr n^ajrant 
plus d'ennemis à combatti e. Mais ce prince , enhardi 
par ses succès, dpnna plus d'étendue à ses projets, et 
prit des mesures qui tendaient ouvertement à afiFerinir 
son pouvoir arbitraire en empire. Ses troupes répane- 
dues dans une grandepartie de TAlIemagne, mettaient 
tout à contribution, et fesai en t indistinctement la loi 
aux princes. Les biens ecclésiastiques dont les pr€>> 
testans s'étaient emparés depuis la paix de religion^ 
leur furent successivement enlevés, en vertu des 
sentences du conseil aulique. 

Le danger dont le système germanique paraissait 
die nouveau menacé, fixa Tattention des puissances 
étrangères. Le roi de Danemarc fut le premier qui 

Mémoim di iMêsi^Julitme^ f. s^ 

Jdemt p. . .. 
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s'érigea tn 162$ contre* la maison d'Autriche ponr la 

défense de ce système. 

: 

PÉRIODE DANOISE 

DE LA GUEUR,^ DE TRENTE ANS, 
• . 1625 — 1630. 

Christian IV, roi de Panemarc , un des plus grands 
princes de $on tems , avait plusieurs motifs pour se 
mettre à la tête du parti anti -autrichien. Outre qu'il 
craignait pour ses propres états, si Je système ger* 
manique* venait à péricliter, il désirait conserver à 
ses fils les évêchés et coadjutoreries de la. Basse -Saxe, 
dont ils étaient en possession, et que Tempereur 
paraissait vouloir leur enlever. 

L'Angleterre et la Hollande ne négligèrent rien 
pour entretenir ces dispositions du roi. Ces puissan- 
ces voyaient avec peine Je succès des Autrichiens en 
Allemagne, et le danger dont sa constitution était 
menacée. Elles s'engagèrent envers ce prince, par 
un traité conclu en J625 , à lui payor de gros subsides 
et à seconder ses opérations par leurs flottes. ^) Là 
France, quoique occupée chez elle par la guerre qu elle 
fesait aux Calvinistes, lui promit aussi des secours 
pécuniaires. 

Encouragé , par des alliés {lussi puissans, le roi de 
Danemarc convoqua en 1625 une assemblé des état$ 
de la Basse- Saxe à Ségeberg dans le Holstein, et y 

*) DuMONT Cnfs t. y. 7. Ils ^ 48s. 

VXTTOJLIO SlM Mimwts secrets , ^part. 4S. p. ispt« 
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cooclut ^vec eux une ligue défensive contre Tempe^ 
reur. Aprè$ avoir mis sur pied une armée formi^ 
dable, il prit poste sur le Wéser, pour observer les 
mouvemens de Tiljy, en chargeant le comte de Mans- 
feld de marcher sur l'Elbe, pour faire une diversion 
dans les pays héréditaires de Tempereur. Ce générai 
. fut défoît à l'attaque du pont de Dessau, parle fameux ' 
AV'alleastein, général derempereur, qui uilja presque 
toute sou infanterie en pièces dans la journée du as 
Avril i6a6. **) Mansfeld ne tarda pas h se remettre 
de cet échec^ U recruta son armée dans le Brande* 
bourg, et pénétra dans la Silésie, pour porter la guerre 
dans l'intérieur des états d'AuUichej^ mais lactivité 
de Watienstein déconcerta tous ses projets, et une ma^ 
ladie languissante dont il fut attaqué, termina sa bruyan- 
te carrière dans le cours de Tannée 1626. Sa mort; fut 
précédée de celle de Tadroinistrateur d*Halberstadt^ 
qui était pareillement au service du roi de Danemarc; 
et une seule et même année délivra Tempereur de 
deux de ses plus mortels ennemis. Tandis que 

Wallenstein poursuivait Mansfeld, Tilly pousisaitla. 
guerre contre le roi de Danemarc. Ce prince aban- 
doiuié ou mal soutenu de sesdifférens alliés, n'eut que 
des forces inégales à opposer à Tennemî ; réduit à se 
tenir sur la défensive , et dépouillé successivement de • 
plusieurs de ses places fortes, il fut joint te 26 Août 
i6:z6 par Tilly, auprès de ta petite vîHé de Lutter ^ 
et forcé à hû livrer hataillci, I^e roi.^ aprè$ avoir 

LoNBoap wt, pAL T. iir. p. sof- 
**) Cabafa, p. Ptiisscivs, |i. 3S> 
Avnm M(m9im (T^NMr » i^m^^ 
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tepoussé deux fois reanemi^fùt totalement défetit» et 

laissa 10,000 'hottinies sur le champ de bataille. ^) 
TOttte la Basse-Âllemagnejfut alors ouverte aux 
impériaux, Tilly pénétra même dans le Holstein, 
dans le Slesvic et dans le Judand , et fit la conquête 
de ces provinces danoises. Il fut secondé dans ses 
opérations par le général Wallenstein , qui étendit 
ses troupes dans le JBrandebourg, le Meklenbourg 
et la Ponîiéranic. Il conçut même le projet d'équiper . 
une flotte sur la mer baltique, pour imposer à la 
Suéde et achever la réduction du Danemarc* Dans 
ce dessein il chercha à se rendre maître du port de 
Stralsund) et en entreprit le siège; mais malgré ses 
efforts , il y échoua par les soins vigîlans du roi de 
Stiede, qui sentant toute l'importance de cette place, 
y envoya de puissans secours en troupes et en muni« 
tions de guerre. 9 

L'empereur enorgueilli de la prospérité de ses 
armes contre le roi de Danemarc, ne garda plus de 
mesure, et en agit arbitrairement en empire. L*ar« 
chevêché de Magdebourg , Tévêché de Halberstadt 
et 1 abbaye de Hirschfeld furent enlevés aux protes- 
tans, et donnés à rarchiducLéopold-Guillaume, évéque 
de Strasbourg et de Passaw. / 

Le nouvel électeur de Bavière obtint en 162g 
rinvestiture du Haut, et celle d'une partie du Bas- 
Palatinat , en renonçant à la dette de treize millions 
que l'empereur avait contractée auprès de lui , et pour 
laquelle il lui avait d'abord hypothéqué la Haute-i 
Autriche. 

**\ DUMONT, corps tfi^ T,V. f . II. p. $3$ et finiT. 
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Le général Wailenstein fut gratifié cette même 

année du duché de Meklenbourg qu'î^ reçut à titre 
d'engagement pour les sommes immenses que Tem- 
pereur lui devoit ; mais dès Tanilée suivante Vin^ 
vestiture formelle de ce duché lui fut conférée par 
l'empereur qui comptait en dépouiller à jamais les 
ducs de ce nom , comme ayant été impliqués dans 
raliiance du roi de Danemarc. 

Enfin ce prince publia , le a8 Avril 1629 , le 
meux éditde restitution, par lequel il décida , de son 
autorité privée , les principaux différens qui s'étaient 
élevés entre les catholiques et les protestons sur l'in- 
terprétation de la paix de religion. U y ordonnait 
aux protestans de se dessaisir de tous les biens ecclé* 
siastiques tant immédiats que médiats, dont ils s'étaient 
emparés depuis cette paix^ et déclarait que la liberté 
de conscience qui y était accordée aux immédiats, ne 
regardait nullement les sujets protestans des princes 
catholiques qui étaient les maîtres de les faire sortir 
de leurs états, dès qu'ils le jugeraient à propos. Il 
restraignit enfin par le même édit la paix de religion 
aux seuls adhérens de la confession d'Augsbourg non 
variée, et en déclara exclus les calvinistes. **) 

PAIX DELUBEÇK. 

Cet. édit fut suivi dt près de la paix de Lubeck^ 

signée le 22 May 1629 entre l'empereur et le roi de 
Danemarç, auquel on rendit ses états à condition 

*) OtniOMT, wp d^k T. T. p. n. p/ç4& 

LoNDoa? , ëcta pAUeaf x. m. p. 104s. Dvmont, t. y. p. i^. 
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4fafi\ m 9cf mêlerait plus des affaires germaniques , 
qu'autant que sa qualité de duc de Holstein pourrait 
f exiger. ^ Cette paix ne stipulait rien ni pour 
sûreté de la mer baltique , ni pour celle des états de 
ia Basse -Saxe alliés du roi deDanemarc. Les ducs 
Meldenbourg entre autres y étaient sacrifiés en 
plein à la vengeançc de l'empereur. Si jamais le 
système germanique s'était trouvé en danger , c'était 
certainement à cette époque. L'électeur palatin et 
tous ses adhérens dépouillés de leurs états ; le roi de 
X>anemarc humilié et forcé à une paix honteuse; les 
protestans foulés par l'édit de restitution» et les princes 
tn 'général tenus dans l'oppression par une armée de 
plas de 200,000 hommes répartie dans tout Tempire, 
èous les ordres du fier Wallenstein qui imposait les 
états à sa guise et leur commandait en ms^tre ; tout 
semblait concourir au bouleversement de lancien 
, système. 

L*cmpereur pour affermir sa domination absolue 
en empire, n avair besoin que de conserver les forces 
qu'il y tenait sur pied, et de les augmenter même 
suivant l'exigence des tems et des circonstances. U 
aunûc du maintenir surtout les côtes de la meé 
baltique, pour tenir en respect les puissances du nordj 
et occuper le roi de Suéde par la Pologne avec la» 
quelle il était en guerre; mais il suivit une politique 
-entièrement opposée à ses véritables intérêts. Sa paix 
avec le Danemarc lui fit abandonner le projet d'équi» 
per une flotte sur la mer baltique , croyant n'avoir 
rien ' à craindrè du roi de Suéde qu'il méprisait. Il 

'"•) ïhJMONT, T. V, P. II. p. 584. Piitsxcnjs, p. 410. • ' ' 
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partagea imprudemment ses forces, en envoyant des 
secours en Italie aux Espagnols contre les Français , 
dont il réveilla la jalousie, et qui d'ailleurs se repro- 
chaient Tagrandisseficient subit d'une puissance rivale 
qu'ils avaient contribué à relever et à rendre plu$ 
formidable que jamais. Ce qu on a le plus de peine 
Il concevoir , c'est que l'empereur congédiât Wallen- 
scein, son plus habile général , et qu'il licenciât la 
meilleure partie de ses troupes dans l'instant même 
qu'il se voyait attaqué par le roi de Suéde. Voici ce 
qui l'engagea à prendre une aussi étrange résolution. 

Ayant convoqué en 1630 une diète électorale à 
Ratisbonne, le principal but de ce prince avait été 
d'y engager les électeurs à élire roi des Romains, son 
fils l'archiduc Ferdinand. Il ne lui vint point en idée 
qu'au milieu du pouvoir arbitraire qu'il usurpait alors 
en empire, il pouvait se passer d'une pareille formalité, 
pour transmettre à son hls la couronne impériale. 
Les électeurs se voyant récherchés par l'empereur, 
furent à peine assemblés qu'ils se concertèrent pour 
lui demander hautement te redressement de leurs griefs. 
Ils se plaignirent du grand nombre de troupes dont 
l'empire se trouvait innondé^ des distributions arbi- 
traires des quartiers, des contributions forcées, des 
excès et insolences de toute espèce de ces mêmes 
troupes. U se déchaînèrent surtout contre Wallen^ 
stein qu'ils disaient être le rebut et l'exécration du 
genre humain, lui attribuant tous les maux et tQu^ 
les désordres dont on se plaignait en empire; ' ils 
exigeront même sans détour, que l'empjsreur lui don- 
nàtson congé. Ce pripce, désirant appajser la^gvande 

agitation 
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agkatîon qu'il voyait dans les ei^rits, trut dcvék 
donner aux ëlccteuTS des inarqties ^«^«tamplaisance. 
Il fit une graade reforme dan^ ses troupes, ne con» 
serva quë tr^eme neuf mille homitleâ sui: pied; rarniéc 
de la ligue fut réduite k treize mille, et Wallenstein 
reçut iuissi sa démission. Ce général, cherchant 
probablement à paurer le coup qui k menaçait , s'était 
rendu en personne à la diète de Ratisbonne en sa 
qualité de duc de/MckJenbourg^ et y avait étalé-uA 
faste et une magnificence qui achevèrent de leperdrei 
Après des coolpUisaficesr aussi. . déplacéds que mxm^ ^ 
bles, l'empereur comptait sans dioute vi»ir couronnef 
^es voeux par .l^élecùan. de son lils à^la-^dignité dd 
roi des Romains r.sosaÂs ses espécaocosi frnrent ëacoiit 
trompées. La diète se sépara Scuis avoir procédé à 
^^tte élection, et. l!aa sent bien ique Tintcigue s'm 
^t mêlée. Léon Brulart, ambassadeur.de France; 
<5t le fameux Pftte;to5«pb, Ç4pucin, envoyés tous les . 
deux à la diète par le cardinal de Jticbelieu^ aidèrent, 
les électeurs à jouer l'empereur et facilitèrent par là 
l'exécution des projefis.dH roi de Suéde. 

PAIX DE RATIS30NKE. 

Il y eut à la même diète de 1630 un traité signé 
entrç Tempereur-et la France au sujet de la succession 

de MaiiLoue qui était ouverte depuis 1628, époque de 
la mort du duc Vincent II , de la maison de Gonzague. . 
En vertu de ce traité, le duc de Nevers protégé par 
la France, fut maintenu dans ce duché contre k gré 

♦) Le Vassor , bist. de Louii XUI ^ t. X, ^«.425. 441. 
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fie rcmporcur et des Espagnols, qui protégeaient le 
duc de Guast^Ue, i^) Ils étaient tous deux de la 
maison de Gouzague , mais le duc de Nevers était 
plus proche agnat et ttlUi à qui la succestion reve- 
nait en vertu de la loi féodale. Les Espagnols s'étaient 
S^isës de vouloir l!exclure comme partisan de la France» 
et de lui préférer le duc de Guastalle. De nouvelles 
fC;patesutioas qui s élevèrent à la suite du traité de 
lUiisbomte^ fiirent cause q«e cette affiure ne fut 
entièrement terminée que par le traité de Querasque, 
en lô^ié' Le duc de Savoye, ^ui fesait valoir de 
Vieilles prétenfîons qu'il avait sur le duché de Mont- 
f errât, y partie de ce duché , que le duc 

dte Manfeooe loi >oéda sous la médiatioo de la France» 
Ën revanche le duc de Sayoye abandonna au roi , par 
un traité pardcQliçr signé en 1 6^^ , • importante p^ace 
de Pignerol. *^*) On ne fait que i-appeller ici ces 
traites qui n entrent qu'indirectement dans le plan 
qu'on s'est proposée 

PÉRIODE SUÉDOISE 

DE LA OVERK.E 0£ TK.£|ITB ANS, 

1630^1^35. 

La confédération des états delà Basse -Saxe étant 
dissipée » et le roi de Danemarc forcé à la paix , il 
y avait à craindre que la maison d'Autriche ne 
parvint enfin à faire la loi à tout Tempire , et qu'au- 

DUMONT, T. V. P« II. p. SIÇ. 

DUMOMT» T. yfU P. I. p. ^ lioNAin, t. IT. p. SO. 7S- 
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éuaè paâsahce étnmgcre n'osât plut |Mnâre ki 

intérêts du corps germanique. Ce fut cependant dans 
ces circonstances que le roi de Suedç, suscité par le 
cardinal de Richelieu , parut sur la sceiiev et /érigea 
en défenseur de ce C9rps contre la formidable maison 
qui Topprimait. ' 

Gustave -Adolphe, fils du roi Charles IX, ré» 
unissait dans un degré éminent toutes les vertus d'un 
gràml TùU ' h éuàt eh guerre avec le toi de Pologne, 
qui lui disputait le trône de Suéde. .Les secours 
<pie r^mptareur donnàit ttsx Polonais ses aUiés^, ti'ai^ 
fêtèrent point les succès de Gustave , . qui s'étali 
empâté dans lc G04irs .de cette guerre de tonte fa| 
Livonie et d'une grande partie de ki Prcisse-^loiiaise. 
U lui éuit facile de pousse^ encore plus loin ser avani 
tàges , »'il n'avait !pa9 CMS' dtovoir se mêler dm affidres 
dé Tcmpire, qui d'abord n'avaient paru k toucher 
iffxt faiblement. Mais la sagacité de sa politicfne M 
fifbknitôt apperceyoir que yittâépendhii»ee«t''le*lii<;tre 
de sa couronne jétaiem jnsépacablement liés à lacon» 
setvatîoif dn système gèreianîqôe.j II Sentit que, 
si Tcmpereur parvenait h bouleverser ce système ec 
à étendse SJ^ domkatioa. suv lamei^^bidtiquer pàW 
viendrait à mettre teS' pmssances du' nôrd dans sa 
|)iarfaite dépendance. Gusts^ve ne pouvait d'ailleurs 
•e dissiiMltr que iseifou'Miè en guerre avec te 
de Pologne , allié- de Tempercur, la Suéde pouvait^ 
te« ft^taquée tt ki^iiiétée par une am^ée impé- 
riale. Toutes ces considéradons déterminèrent ce 
-prince à intçfjron|pre;ie.foi^rs 4c. sç^ viç|ptf«*. dans 
le nord, pour porter ses armes en riepire^..!^ d'en 
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secourir Ici princes opprimés et mettre un frein à 

Tambition de rempcreur. Il fut affermi dans ce des- 
sein par la cour de France, également intéressée au 
maintien de la constitution germanique* . 

Le cardinal de Richelieu lui envoya le baron de 
' Charnàssé, qui fut chargé de ménager un accom** 
modemcnt entre la Suéde et la Pologne. Il en résulta 
une trêve de six ans entre ces deux puissances , qui 
fîit signée au camp du roi de Suéde, sous. la nwdiji- 
tion de la France. Le même ministre négocia en 
suite un traité: d'alliance entre la France et- la Suede^ 
Elle fut conclue le 13 Janvier 163 1 , et la France 
piomit de payer annuellement au roi de Suéde une 
somme de 240,000 rixdalers à titre de subside»,. aussi 
longtenpis que durerait la guerre d'empire. *) 
. . Le rot d!^ Suéde se tmuvaiit libre du coté de la 
Pologne, fit des préparatifs pour son expédition d'Aile* 
magne^ après la publication d'un manifeste , es 
fit sa descente dans TSe de Rùgen, le 24 Juin 1630, 
à la tôte d'une armée qui ne passait pas quinze mille 
^omme^, Arrivé dans la Pomerame ot dtvsint lea 
portes de Stettin, il conclut avec le duc un traité 
d'alliance^ qui Je rendait, maître de ostfee province» 
dont il chassa les garnisons impériales. î Entrant 
suite dans Je Brandebourg, il o£Ecit >son alliance à . cet 
électeur , et à celui de Saxe » qui Aontrereot l'ujia et 
l'autre de la répugnance à contracter des liaisons avec 
lui. Cependant 1 électeur de: Saxe sejtrouvant en^ 
couragé par l'ayrrivée des .troupes suédoises, prit 1q 

toii»Qap,.».iv. p. 73. ' ,1 
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parti de convoquer poaf le moiH de Février 1631 

une assemblée de ^tous les états protestans de Tem- 
pire à Leipsic; U y cKuickit avec eux une ligue , à 
l'effet de mettre une armée sur pied et de se donner 
des secçurs mutuels pour empêcher les contributions, 
exactions , passages et logemens arbitraires eè illégales 
des troupes impériales. *) Le roi de Suéde envoya à 
cette assemblée le célèbre Chemnit^ , bomme d un mé- 
rite supérieur, et connâ par son histoire de la guerre 
5uédoise. U était chargé d'engager Içs princes protestans 
à faire cause commune avec le rôi, ou du moins de 
lui payer des subsides. Il échoua dans Tuxi et l'autre 
objet de sa mission , 'malgré les efforts du baron de 
Chamassé , ministre de Fraace , qui se trouvait présent 
à cette assemblée. 

L'électeur de Saxe en se mettant à la tête de cette 
ligue, comptait tenir la balance entre l'empereur et 
le roi de Suéde ^ afin de se faire rechercher par l'un 
et par l'autre, -et se rendre aîiisi l'arbitre de la 
paix; mais ce rôle ne lui convenait guercs, et il était 
iàisé de voir qu'il serait la victime de' Isa politique. 

L'empereur enjoignit aux alliés de Leipsic de re- 
noncer à leur Hgue, et sur le refus qu'ils en firent, 
il fit marcher des troupes pour les y 'forcer, et Tilly 
eut ordre d'observer le roi de Suéde. Ce prince 
s'arrêtait dans le Brandebourg, où il négociait avec 
l'électeur , qui , ne sachant quel parti prendre , traî- 
iiait la négociation m longueur. Trlly* i goitr obliger 
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le roi de sortir ciu Brandebourgs et pour se ménager 

une occasion de lui livrer bataille, entreprit le siège 
de Magddbourg; Ce fameux événement exige quel* 
que détaill 

Un prince de 'la ihaison de Brandebourg, nommé 

Christian -Guillaume, oncle de Télccteur , é^;ait ar- 
chevéque'ou administrateur de Magdebourg au com- 
mencement de la période danoise. Ayant pris alors' 
parti dans la ligue danoise, il fut déclaré déchu de 
Tarclieveché par l'empereur. Le chapitre élut à sa 
place le prince Auguste de Saxe , fils de Télectcur' 
Jean-George ; mais le pape ayant réprouvé le prince 
saxon, adjugea Tarchevêché à Léopold- Guillaume, • 
fils cadet de l'empereur. Le prince Auguste trouva 
cependant moyen de se maintenir à Magdebourg,. 
et Wallenstein échoua dans le siège de cette ville ^ 
qu'il entreprit en 1629. 

L'invasion du roi de Suéde occasionna une révo* 

lution dans cet archevêché- Le prince de Brande-^ 
bourg, ancien adnjinistrateur , y rentra par le moyeu 
d'un parti qu'il s'était ménagé dans la ville, et qui lui 
en facilita reuuéependanc la nuit du 28 Juillet 1630,, 
et il obligea les magisuats. et la bourgeoisie à le; 
rcconiaaître comme archevêque. Ce prince s'alliant; 
alors avec le lîo^ 4p.Suede» leva des troupes et enue- 
prit la guerre contre l'empereur. Un officier suédois,; 
nomme Thierry de Falkenberg, fut envoyé à Mag- 
debourg, et y prit le commandement de la garnison. 

Un événement aussi extraordinaire dut néces- 
sairement fixer Fattentioa* ilet in^énmiaL Foùr . 
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vcflger cet outmgc» TîUjr eut ardre de foriaitr le 

siège de cette place , qu'il entreprit sur la fin de 
1630. Les habicaDs comptant saf l'al^sistance du roi^ 
se défendirent Gcnrageuflement , et se refuifieireift à 
toutes les sommations que leur fit Tilly , qui emporta 
enfin cette ville dTascant le 10 de May 16) i. Les 
citoyens se battirent en désespérés, même après là, 
. ]>rise; mais leur commandant Falkenberg ayant été 
tué, ils perdsrem enfin coorage. Les soldats ftirieust 
assouvirent leur rage par le fer et par le feu. Presque 
toiks les habitans * forent passée au fil^ de Tépée; Lu 
ville fut ruinée de fond en comble y et il n'en restà 
que la Cathédrale et qnetqoes cabanes de pêckeurs. *) 
Le toi dé Suéde se disculpa par un manifeste dé 
n'avoir pas secouru la ville* Il en rejetta la faute sut 
les électeurs de Braodtluiutg et de Saxe, qui s'étaient 
non seulement réfusés à son alliance , mais n'avaient 
pas même voulu lui donner les sûretés nécessaires 
pour son passage. Eirfin ennuyé des l^ttfurs qu'il 
éprouvait de la part de l'électeur de Brandebourg,' 
il marcha, droit à Berlin, et le fe^Çk de fau âccordefi 
par traité , droit de garnison à Spandau et le libre 
passage à Custrin« Il éubbt alors sqn camp à Werben; 
à Fendroit où la Ifavd se jette dans f&be. ^ Tiïlf 
vint l'atuquer dans, ce camp ; mais a3^nt été re^ 
poussé avec perte, il prit la résolution detomWsuf 
l'électeur de Saxe, pour forcer le roi de quitter sa 
position SI» l'Ëlbe , qui était des flM ayantageilses. * 

Archenholz , HsL^(jj Gustao9''JUûifbef p. ps. 
On troiivie le phil 4e ce camp cÛebre dans le fbeatrum Hnrofâium 
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Uékfitelir ^pmt été scMàumé par TiUjr de renoncer 

îi la ligue de Leipsic , sur son refus, ce général pénétra 
daas la Saxe>à la tête d'une armée de 40^000 hommes, 
et se rendit- mtitpe de Membourg et* de Leipsio. 

L'éJecteur se porta à Torgau et dépêcha au roi 
' de Suéde pour le supplier- de marclker à son secours* 
Gustave, qui axait tout lieu d être mécontent de 
ce prince, fit d'abord quelques difficultés; mais il 
signa ensuite généreusement Falliaoce , et ayant passé 
i fiibe du coté Wittemberg à la tête d'une armée 
de 22»coo hommes, il fit sa jonction avec Tekctenr 
près de Dieben , entre Wittemberg et Leipsic. Les 
deux armées combinées marchèrent sur cette dernière 
ville, dans Tintention de combattre les impériaux^ L'aile 
droite était commandée parle roi, et l'électeur com- 
mandait lu gs^ucbe. Tilly comptait éviter la bataille, 
jusqu à ce qu'il eût renforcé son armée ; car il atten* 
dait un renfort cpnsidérabk ; mais le général Fappen* 
heim , qui commandait la cavalerie impériale , ayant 
eu l'imprudence d'engager le combat, on en vint à 
une action générale, le 7 Septembre t6gl , dans -les 
champs appellés Breitenfeld, aux environs de Leipsic. 
Les Saxoiiks, composés pour la plupart de troupes 
nouvellement lévées, furent aussitôt mis en fuite; 
Télecteuf se sauva à Eulenberg, et les impériaux 
croyaient deja tenir la victoire, mais le roi de Suéde 
manoeuvra si bien sur son aile droite , qu'il finit par 
battre complettement Tennemi. Tilly dangereuse- 
ment blessé se retira à Halle et de Ik à Halberstadt 
Il y eut du côté des impériaux 76^00 hommes dç 
tués, sans compter ceux qui périirent dans leur fuite. 
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Le rcM poQmiivit'le fuyards jusqu'à Halle , dont il se 

rendit maître. 

Ce fut dans cette ville qu il tint conseil avec Téiec- 
teur sur le parti à prendre pour la continuation de 
la guerre. Il y fut décidé que Télecteur attaquerait 
la Silésie et la Bohême, pendant .que le roi se porterait 
en Franconie et dans les autres provinces de rempire. 
Plusieurs modernes ont critiqué cette résolution du 
roi de Suéde , et ont sC^ancé qu'il aurait mieux hit 
de pénétrer lui même dans les pays héréditaires de 
fempereur, en laissant le soin à Télectevir de faire 
la guerre en empire; quen suivant ce parti, il 
lui aurait été &cile de percer jusqu'au centre dés 
éàH» df Autriche et de forcer PempicTeur à la parx.* 
Archenholz, dans son. histoire de ce prince , s'est 
attaché à le justifier de ce reproche.. Tilly s'étant, 
dit -il, retiré en empire, où il rassemblait de nou- 
velles forces, il aurait été imprudent de la part du 
roi d'envoyer contre ilui les Saxons, qui avaient à 
peine soutenu le premier choc de cet habile général 
à la journée de Leipsic. Il est vran. que par un de 
■ ces événemens rares , dont il est difficile de déve- 
lopper les causes «ecretes il arriva que Tarmée de 
Tilly, portée- dérechef à soixante mille hommes, se 
dispersa sans. avoir rien fait; mais comment le roi 
pouvait- il prévoir un événement aussi sin^lidr et 
aussi inexplicable? Le comte de Farstcmberg, offi- 
cier général xlans Tarmée de^ Tilly>, qu'on segarde 

. *) Chemnitz, b$st9iri4e la guerre 4$Sutdfi^ p. 309. PupfendO|lP|^ 
ât rebut Sitecke. PlASEC^US, p. 430. AÎlCHENHOLZ, p. 37i« 
Theaintm mrofueumf t. ii. p. 432. 1 
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comme Fauteur des notes sdiemandes sur le flomà 
germanîcus de Wassenberg *) attribue fa retraîto 
de ce général devant rarmée du roi infiniment infé- 
ri|^ure à la sienne, à des ordres supérieurs, dont il 
ne lui appartenait pas d'approfondir les motifs. 

Le roi n'ayunt point trouvé d'oppositioii de U 
part de Tilly, parcourut rapidement les provinces de 
Franconie, du Haut-Rliia, de Suabe et de Bavière» 
Toutes les villes lui ouvrirent leurs portes, et les 
princes protestans s'empressèrent à l'envie de cou-* 
tracter alliance avec lui. U passa le Rhin aux environi 
d'Oppenlieim, et s^empara de plusieurs villes du Palai 
tinat et de T Alsace. Tournant ensuite contre Tiily^ . 
tpn s'était retiré dans la Bavière, il prit Donawertb^ 
et for^a, le 15 Avril i63^z, le passage du Lech, où 
Tilly perdit beaucoup de monde, et reçut lui-même 
une blessure mortelle , qui emporta ce grand général 
trois jours après l'action. . Le roi s avança jusqu'à 
* Munich, dont il'se rendit maître le 17 May 1632» 
Ce prince aurait encore eu de plus grands succès, si 
Vélectenc de Saxe avait mis autant d'activité qoe lui 
dans ses opérations ; mais après la prise de Prague, le 
général Arnkeim, commandant des troupes saxonnes, 
restant dans Tinaction, laissa à Tempereor le tems de 
rétablir ses forces et de mettre une nouvelle armée suv 
pied. Le roi eut beau lui représenter qu'il devait 
profiter de la consternation des impériaux , pour pé. 
nétrer dans la Mçcavie et dans. l'Autriche, en dissipana 
les nouvelles recrues de l'empereur, il s'opiniâtra à 
perdre son tems dans Prague , et il est à présumer 

*) F- 347. 
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qu'il n'agissait ainsi qu'en vertu d'ôrdres supérieurs; 

L'électeur craignadt de se donner un nouveau maître 
dans la personne du roi de Suéde, s'il secondait eifr' 
cacement ce prince et lui facilitait les moyens de 
itiiverser la puissance de Tempereur. 

On sent quelle dut être alors Ta^tadon de Ferdî» 
nand, qui du faite de la grandeur et de la fortune 
se trouvait tout à coup sur le bord du précipice f 
Que de reproches ne se fesait-il pas de sa coupable- 
facilité à se prêter aux demandes des électeurs dans 
la diète de Rausbonne, et snrtoîit à consentir au 
renvoi de Wallenstein. Il eut l'humiliation de se 
"^^ir réduit à supplier- an Sujet orgueilleux qtt'tl avait 
maltraité, et qui, dans son état de détresse, devenait 
cependant son unique ressource. U fk donc tout; 
pour le gagner et pour l'engager a prendre le cotti-*' 
mandement d'une armée ^ qui devait se former sou^ 
ses auspices. ' * * * . i 

Wallenstein , tout plein de son ressentiment, fut^ 
longtems inflexible ^ et ne se rendit qu*^à des condt*^ 
fîoûs extrêmenient ' dures qui auraîeiMl du révolter 
l'empereur. Ayant alors accepté le commainiement,- 
il mit en très peu de tems une armée de quarante^, 
mille hommes sur pied , à la tête de laquelle il reprit 
£gra et Prague sur lés Saxons ^ qu'il chassa de toute 
)a Bohême, 'et marcha ensuite eôntréle tài de Siiede,^ 
qui avait établi son camp auprès de Nuremberg, 
N'ayant pu l'engager ïI son gré dans une action-, H 
prit le parti de transférer le théâtre de la guerre en 
Ssixe', pour forcer le roi* de quitter la Bavieré- et def 
jrenoncer au projet qu'il avait, de pénétrer au centré 
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des ééàJts d'Autriche. Wallcnstein > s'^^vança donc 

droit sur Leipsic, dont il se rendit maître le 12 No- 
vembre 1632. L électeur rappeUa alors ses troupes > 
de la -Silésie, et implora derechef l'assistance du roi 
de Suéde, qui quoique justement irrité de la conduite: 
de ce prince aussi bien que de celle de ses généraux, 
ne jugea cependant pas qu'il fût prudent de l'aban- 
donner ,^ de peur qu'il ne prit le parti de s'accommoder- 
à tout prix avec la cour de Vienne. . 

Le roi marcha donc à grandes journées dans la 
Saxe, et campa d'abord à Naumbourg , d'où il se porta 
à Lutzen , dans l'évêché de Mersebourg, avec la 
résolution de livrer bataille aux impériaux, avant le 
retour du général Pappenheim , qui avait été détaché, 
par Wailenstein.. Cette bataille s'engagea le 16 No- 
vembre' i6ga, et le roi y fut tué au premier choc* 
L'opinion générale fut alors, qu'il était mort par tra- 
hison. Les uns en accusaient un nommé Falkenberg, 
qui servait dans les -troupes de l'empereur, et qui 
ayant reconnu le roi, le tua de propos délibéré: les 
autres , comme Puffendorf , le font bassiner par 
le duc de Saxe-Lauenbourg , qui donna lieu à ce 
soupçon, parcequ'ayant quitté peu auparavant le partji 
de l'empereur, il s'était attaché à la personne du roi 
de Suéde, et qu'immédiatement après sa mort il était 
retourné aux impériaux , et s'était montré l'ennemi 
acharné des Suédois. Il parait aujourd'hui hors de 
doute , que le roi , trompé par le brouillard , s'étant 
trop avancé, tomba dans un parti ennemi , et qu'il lut 
tué par un cuirassier, impérial, qui lui lâcha un coup. 

dç pistolet à la tete. Ceci est confirmé la relattc» 
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d'un jeune officier suédois, nommé le baron de Leu* 
bcUing , qui assista le roi dans ses derniers tfiomens. 
Cetotticier, blessé mortellement lui-même, fit ce 
récit à son pere dani^ la lettre' qu'il lui écrivit avant 
que de mourir. Suivant cette relation le roi n était 
accompagné que de huit personnes, /du nombre des^ 
quelles était le duc de Saxe - Lauenbourg ; ayant 
été entouré par les ennemis , il en avait tué six de 
ta propre main : mais affubli par les difierentes 
blessures qu'il avait reçues, il était tombé de cheval, 
et au moment où le jeune Leubetfiag fesait ses ef- 
forts pour aider le roi à se rdever, m cuirassier 
impérial lui avait lâché le coup niortel. *) ' 

Quoique Tarmée suédoise apprît aussitôt cette 
fâcheuse nouvelle, loin d'en être découragée, les 
Suédois se montrèrent si ardeng à venger la mort de 
leur roi, et surent si courageusement observer ses 
savantes et dernières dispositions, que tous les efforts 
de Wallenstein furent inutiles, et qu'il se vit forcé 
d'abandonner le champ de bataille et de se retirer 
dans la Bohême. Les impériaux y eurent dix à douze 
mille hommes' de tués. 

C'est à tort que Folard avance, quon ca< 
cha la mort daroi à Tannée; tous lés auteurs coa. 
temporains disent ie contraire. Il n'en est pas moins 
vrai , que la mort de ce prince fit perdre aux Suédois 
tous les avantages qu'ils auraient pu retirer de leur 
victoire. £lle allarma leurs alliés, et en fit penchée, 
plusieurs pour la paix *^ « . 

^) Jowrml di M. Dfi Mvaa , T. iv., f . 

**} Bstoim ^êlfktt T.I. f.XCI^l. . 
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Le chancelier Oxensciem, ce fameux miaistre de 
Gustave Adolphe y eut besoin de toute sa prudence 
et desapolitique, pour maintenir le parti suédois eu 
empire. U convoqua à Heiibron , au mois de Mars 
1633, une assemblée des états protestans des quatre 
cercles supérieurs. Les deux cercles du Khia et ceux 
de Franconie et de Suabe s'y rendirent, et conclurent 
une alliance formelle avec la couronne de Suéde ^ et 
le chancelier Oxenstiern fut chargé de la directioa 
générale des affaires. 

M. de Feuquieres» ambassadeur extraordinaire 
du roi» y signa pareilkmeot un nouveau traité 
d'alliance , par lequel la France s'engagea de payoc 
annuetiementàla Suéde un million de livres tournois 
aussi longtems que durerait la guerre. Ce ministre 
se rendit de Heiibron aux cours électorales de Dresde 
et de Berlin, pour les engager d'accéder aux liélibe* 
rations de cette assemblée et à l'alliance avec la Suede^ 
maïs il échoua dans Tune et dans Tautre. La direiU 
tien générale confiée au chancelier Oxenstiern dcplai* 
sait à rélecceur de Saxe, et ce prince» quoique en 
guerre ouverte avec l'empereur , nourrissait c^en* 
dant un penchant secret pour la maison d'Autriche» 
et cherchAit dèsloxs à se pr^arer ks voies d'uli aè* 
commodément 

Après la mort de Gustave Adolphe» les Suédois 
continuèrent k guenre sous h conduite de leurs gé^ 
* néraux» Gustave Hoin» Jean Banier, et le duc de 
Weimar. Wallenstein se borna k déiondre l'entrét 
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4e la Bohême , il battit les Suédois près de Stetnau 

en Silésie , le i8 Octobre 1633, et s'empara alors 
de plusieurs places de cette province. La lenteur 
que ce général mit dfths ses opérations, donna Heu 
à ses ennemis de tramer sa perte. On l'accusa d'en* 
iretenir des intdligences secrètes avec les emienûs de 
l'empereur, d'aspirer à la couronne de Bohême, et 
de machiner même contre la vie de son souverain 
et de ses enfans* Ce qui est certiun, c'est que Wal« 
lenstein fit faire des ouvertures à M. de Feuquieres 
pendant $o& séjoiir à Dresde, et qu^il en fit pareille- 
ment au Chancelier Oxenstiern. On ne saurait cepen» 
dant décider si ces propositions étaient sérieuses , ou 
èi elles ne tendaient qu*à àmuserles alliés. Quoiqu'il 
en soit, ses ennemis en ayant profité pour le perdre, 
l'empereur le fie assassineir à Egra,**> le as Février 
1634, et chargea son fils Ferdinand, roi de Hongriç, 
du commandement èn chef de l'armée. 

Aussitôt après la mort de Wallenstein, les Saxons^ 
Sous les ordres du général Amfaeim , reconquirent la 
Lusace et fittht une invasion dans la Siiésie. Us dé- 
firent les impériaux à Liegnitz, le 3 May 1634, ce 
leur tuèrent plus de 4000 hommes. Les succès du 
toi de Hongrie réparèrent bientôt cet échec, et firent 
même de nouveau pencher la balance du côté de 
^Autriche. Ce- prince, -après s'être emparé de Ra« 
tisbonne et avoir chassé les Suédois de toute la Bat 
vkre , se porta danj| la Suabe > et entreprit le siège 
de Nordlingue. 

^} FlASECIVS, p. 468. CHEMNJ[TZ. PUFFENOO&r, 
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Les génér.aux suédois» Gustave Hora le duc 
de Weimar, 8*étant approchés pour dégager cette TÎUt^ 
il s'y donna le 6 Septembre cette fameuse bataille, 
dont rissue fut très malheureuse pour la Suéde» 
Le premier jour les Suédois y eurent de Tavantage, 
mais le lendemain ils furent eiit;ierei]^ejit .défaits , et 
perdirent plus de 6000 hommes, sans compter les pii* 
sonniers ; Gustave Horn fut pris et le duc de .Wei- 
mar eut peine à se sauver, '*^) . 

La défiaite de Nordiingue fit tomber le parti suér 
dois en empire, Oxenstiern s'épuisait depuis longten^ 
en négociations poiir engager les cercles, de la. Basse- 
Allemagne d'accéder à raiiiance de la Suéde, à l'ex- 
raiple des cercles supérieurs. U avait indiqué k 
Francfort sur le Mein une assemblée générale de tous 
ks états protestans« Cette assemblée venait de se 
former , lorsque la nouvelle de la défaite des Suédois 
la dissipa et rompit toutes les mesures du ministère 
suédois. 

L'électeur de Saxe fut le premier des alliés de la 
Suéde qui l'abandonna ; il n'avait jamais été sin» 
cerement attaché à leur parti. • Le landgrave de 
Hesse-Darmsudt^ un des plus zélés partisans de la 
maison d'Autriche , saisit la circous^ce de la défaifti 
de Nordiingue, pour engager l'électeur, qui était son 
beau-pere , à entamer une négociation avec les ;im^. 
pénaux à Piraa. On parvint i y signer, .un. tmté » 

^ PlASECXUS. ChemnitZ. Fuffendorf. Za relaiiom àt'Qus^ 
ittvt Hwn^ dans kt mém^is miml n RlCHBUBV, T.I. 
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Ife 23 Novembre 1634, lequel ayant été apporté à 
Prague pour la ratification, y essuya de grands chan- 
rgemeos de la part de Tempcreur. Quelque préjudi* 
,ciables qu'ils fussent à la cause de l'électeur , il les 
,agréa cependant, et k tr^ûté fut signé de nouveau 
à Prague, le 30 May 1635. *J En voici les princi- 
paux articles. 

IBAIX DE PRAGUE. 

L'amnistie de la paix de Prague fut des plus limi- 
tées. L'électeur palatin en fut nommément exclu, 
ainsi que tous les états d'empire, qui avaient été 
impliqués dans sa cause. A la suite de la paix de 
ï*rague se trouve un recez pardculier, qui indique 
tous ces états, tels que l'électeur palatin, le duc de 
Wirtemberg , le marggrave de Bade - Dourlac et un 
graud nombre de comtes d'empire, comme Lowen- 
stein, Erbach, Isenbourg» Çberstein, Nassau, Ha- 
nau , Wied etc. ♦*) Ils étaient sacrifiés à l'empereur, 
qui disposait de leurs pays, soit en faveur. de sa 
maison, soit en faveur d'autres princes ses créatu^ 
res. *** En général, l'empereur n'accordait le réta- 
blissement qu'à ceux quT avaient été dépouillés depuis 

*) Voyez ce traité dans LoNDORP, T. iv. p. 4^5. Dumont, 
. T. VI. I. p. 89 •> et ^"'ïs \m ouvrage imprime en et in- 
tjtuié : tirnaiscljt iind Fragiscks Frkdenspacten^ zitsufnpt cvigestellttr 
Collation und Am-ocisun^i der Discrepauz uni des Unterschieds zxvù- 
sthvn demelben. PlASÊClUS, ChemnIT^, PUFFlNDOEf , et 

Vol. L E 
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1 6 3 o , OU bkn qui étaient trop ' éloignés* pour qu'il 

put tirer parti de leurs états, " * 
Quant aux biens ecclésiastiques tant innnéctiats 
que médiats, dont les protestans s'étaient emparés 
depuis la transaction de Fassaw et la paix de religion, 
il fut décidé que leur possession se réglerait sur le 
pied du 24 Novembre 1 627 , et que cet arrangement 
aurait lieu pendant quarante ans, au bout desquels 
chaque parti rentrerait dans ses droits. Les états 
protestans, qui, en vertu de cet arrangement^ res- 
taient saisis de biens ecclésiastiques immédiats, furent 
exclus, à leur égard, de toutes les délibérations de 
la diète ainsi que des députations de Tempire. 

Pour ce qui est de la religion protestante et de 
son exercice dans les pays catholiques, la paix de 
iPrague n*en dit rien du tout ,* non plus que des ré- 
formés qui sont aussi tacitement exclus de cette paix. 

La dignité électorale et le Haut-Palatinat sont 
confirmés à rélecteur de Bavière, ainsi que la partie 
du Bas*Palatinat que l'empereur lui avait conférée. 
On fait* seulement espérer aux enfans de Télecteur 
déposé , de fournir à leur entretien, s ils venaient à 
rentrer dans le devoir, en fesant leur, soumission à 

• * * * ^ 

Tèmpereur. 

L expectatiye de la Pqi^raoie et la succession de 
ce duché sont coiifirmées à Télecteur de Brandebourg. 

Le fils de l'électeur de Saxç conserve, sa vie durantt 
l'archevêché Magdebourg , .et l'ancien ^dnûnistra- 
teur de la maison de Brandebourg recevra une pension 
annuelle de douze mille écus* -i'v L'évédié de'^Hàlber- 
«tadt est as8«^é à l'âit;ktdut '<3tiiUaikié^Le^^ fils 
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de TempereuV. -îi«$J*dwîîs de Meklènboiirg sont ré- 
tablis dans kur ^ duclké ,!:s^ils acceptent ù p^it. 

LaLusace, quidk^Vimtôn^ availfétéiÀbàmlôiitiée 
îpfilectcur de Sîçxe^^îrt dédomœagcmeiu <fe5*^^i^ de 
ht' guerre, lui est^'oonfirmée par kfiaiit de Praguél 
Il la tiendra comme un fief mâle de la couronne dé 
Bohême. & ks màles^ de la branche électotafè vé*- 
nariem à nanquér^» la Lusaee passera âfb^^llés ; mais 
dans le cas de i'cKtinctiop des mâles de cette branche; 
H ^era libre au - rdi^dt 'Behennte tiWr .da^'drdit' cfè 

rétrait, en remboursant aux filles la somme^our ïi 
quelle cette province a* été cédée <à leltfttëirf , et (jd^ 
se^nlontait à 7a tonnes d'or , «lest s-Jt*- dfre, à sept 
aillions deux cents milles florins; - : . ^ , ; 

•L'union héréditaire et le pacte" de^^troAiFnitéfnft^ 
qui subsistaient depuis longtems entie le^ maisons de 

Saxe, de Brandebourg et de Heiâ^ sont^àusisi toit- 
firmés. . . /• ^ p. .rr>. ;-;t»-. ' | ;i*tr,j 

Quoique ce traité ne fût proprement rédigé qu'e^i^' 
f» l'empereur et f'ékcceiui de Ss^ëf ttdoit cependahtf 
avoir force de loi et de pragmatique sanction en em-» 
pire, dès que la plus grande partie de^ états y* auront* 
dMiié'leur conseneement. • • i 

iCc qu on ne peut y voir sans quelque émotion*/ 

entrait* 'que l'électeur ^e tSaxe^ ^àom^lts états avaierié* 

été deux fois sauvés par le roi de Suéde, s'engageât* 

en* vertu de e^^ traité<^4 réunir ses fdi'ces 'à ceNes *de^ 

l'cmpcpeur tt dwauffts'iwlfeiceijs embrasseraient' 
» » [ * • • ' 

*) Cette cession (k la Lusace est réglée par un traite particulier 
qui se trouve à la suite île la paix d« Piasue dans Oumûkx . 
T, VI. P. ï. p. iW. ^ '^'-^ - - ' 

E 2 
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refusaient . d'pn sortir de .hQi\ ffié ;moyi5ji>ian t ua rail? 
Uon. de .floriacM qu'w leur offhiraîlU': 

La France, ne négligea rien po«r. détourner Téleo* 
ttvr dç S^x^ dç iiet^;^ paix.yraiwcnt honteuse , pa^ 
laquelle , ; pour «Ont'àvantagé paitio^Uer,' il sacrifiait 
à l'empereur Ie.s intérêts les plu$.checs du corps gerr 
jnanique (it cmx de. k rdtgioai qiâl professait hxi* 
même. Elle lûi fit faire , par le baron de Rort#, 
|qn rés^çl^fK, les plus vives instancics à ce sujet. Xle 
prince , ^hsiàé par son gf^téset^i^H landgra^rw^ ife 
^psse -Darmstadt, persista d^js sa résolution. Le 
cpdinal ^e. Rich^i^. fuMÎr.pîqué contre le>land^ 
grave, qu'il projetta de le faire- enlever à Giefsen., 
Çlf^ il fes^^a résidence. . , 
. f Quelque préjudiciable que fut Ja paix de Prague 
^ la cayge .conunjune et à ri»térét particulier du 
^ parti protestant, cependant l'exemple de rélecteurdc 
Saxe, et plus encore la. situation fâcheuse des affaires 
de ia .Suéde agirent si efficacement sur l'esprit xles 
princes 4'ernpire , qu'ils s'empilesserêift à Tenvi d!ae«: 
çfpter. lapaix et dé faire leur accom<nodement avec; 
f empereur. Oxenstiérn, incertain pendant quelque* 
tems sur le parti qu'il devait prendre , entra lui-même 
négoci^^pi^ av^c.rélpcteur de iSa^ce, pour;^;aGber. 
die faire comprendre < la Suéde: dans la pslix tinâts; 
l^eoipereur s'étant refusé de traiter directement avec, 
cette couronne,, et Téleçteur ne fewit que.'de^: pKi^t 
positions peu acceptables, il rompit derechef les con- 
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féfcilces^i^ jugeant plus convenable auxi intérêts de la 
Sotdé età' satdâgnité:; de eoùrrjr*le tîiîqpie'tle'sefvoîr 

chassé de Tempire que de jnandier une paix honteuse.» 

PÉRIODE FRANÇAISE 

• i-T' f 635—1^48. •' • =' •• "* 

' * Après la bataille de Nordlingae et la d^^ertîon du 
parti prdcêsâiiitv ItW dè Ift paix ^de-Pi-a^e; les àf/ 
faires d/e la Suéde étaient tombées dans une entière 
décadence. Il y avait tout lieu de cndn(fire<-qàe cette- 
puissance ne fitiît f»as' être entièrement chassée de 
l'empire. L'empereur aurait alors regagné une pré- 
pondérance, qui atiràit pu tourner- au détriment du 
iystème germanique et de l'équilibre général de TEu- 
rop6. " Cettè coQsidéi^tion engagea* le cardinal de 
Richelieu , premier ministre de Louis XIII, à chan- 
ger son plan. s'était borné jusques là à soutenir 
' la -Siieie par des -^ôbsides en arg^At;' khiûë il juges^ 
maintenant indispensable de faire marcher des troupes 
à solPsecours; U^prit cette résolution imanédiatement 
après l-ÉtfFaire de Nordlingue, et à l'o'ccasiori des offres 
quelles Suédois qui avaient besoin de leurs troupes^ 
lui firént 'de' livW à la France les places qu'ils te- 
naient en Alsace , à l'exception de celle 4© Benfeld. 
Cette tradition se fit en vertu d'un traité signé le 9 
Octobre 1634, par lèquel le roi s'engagea a laisser 
ces villes daa& le .màoae état . où : elles avaient évi 



Digitized by Google 



\ 

jtt$qu4lpi^ilftO^<dé(ô^er en; rien aux droits qur rcoH 
pire availisiiF eUès $ 'oft k.les rendre à ia; psâx, ^suivaiiC 
çe qui en serait- ordonne. *) /• ; • : • 

C'est ainsi que les Français entrèrent en Alsace^ 
et y prirent possession de la plupart des places , à 
Texceptioiv de. Strasbourg, et dje; fienfeld. Cette der- 
nière ville resta au pouvoir des Suédois jusqu'à la 
conclusioft (le la paix générale." Ce furent les' Ma- 
réchaux de Brézé et ^é.yla JF^^^f^ qui amenèrent sur 
la fin de 1634 dans cette province une armée fran- 
^ai3^, pour 4éi^ir^ contre ks impixi^up^.,. La 
vîUe de jQokpi^ll s<(>n)itsptt$ la prDDeçtio(i;:du.fQi f)$M* 
une capjcuiation p^ctiçuJiierej, qui, /ut signée je^reipiei; 
Août I6j5> .*f:)' 5!, , } •oaoh-..:' î? 

Ccttetfeondes^endwce de la^luede , . et plus encorç 
la çituaiioijjçùuque des'afiaijre^ de;, cette cojLMioqqe^ 
portereiH k!>cardi9aji àr déc^aner ea iXéss 1^ g^^rr^ 
aux Espagnols , alliés de; Venipereur, et à envoyer 
ti^ inéme ten»$ des troup^a^'CAv^npir^ «ous^le .non^ 
de troupes adxiliaires 9I oe ministre n*ayant' pas jugé 
convenable de déclarer .directement la guerre. 4, J'eijv» 
t pereur,: qiu £ut .te premçr^è'Ja. .fléclairer* à la Fr^ncf^^ 
dans le cours dé pannée i^^^: 

h€s Fiwjf^ft jin^ant nécessaire de reserrer les 
noeuds leur aINançc avec les Suédois, conclurent 
un nouveau traité , qui fut signé à Wismar^ le 2Q 
Mars 1636. Il y fiit conveifu., que la France «itta- ' 
querait les pays héréditaires. de la maison d'Autriche, 

*) LioKAMB Tr^és ief(àxy t. v* Dumont» t. vi. i. p. 7> 
LéoNAJLD) T. III. ^ 43* HOXttKT, T. TX> Y. I- ip» 11^ * 
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situés sur. le Rhin , pendant que la reiiie de Suéde 
^ferait la guerre en Bobfemeêt en Silésie ; que la France 
payerait annuellement un million de subside à la Suéde, 
et qu'on ne traiterait que conjointement avec l'enne- 
mi commun. *) Cette .alliance fut depuis renouvellée 
à diiïéreates reprises en 1638 et 1641. ' 

Le roi désirant s'attacher plus particulièrement Iç ^ 
diic de Weimar, un des principaux élevés de Gus- 
tave -Ad.olphe, fit avec Jui diftérens traités, signés à 
St. Germain en Laye , le a6 Octobre 1635,**) par les- 
quels jle roi promit de faire toucher au duc, pendant 
la guerre, quatre- inillions, par an, à condition qu'il 
entretienorait une armée de 18000 hommes, dont 
6000 de cavalerie, et qu'il la commanderait sous Tau*» 
torité du roi, oomiçe général des forces des princes 
d Allemagne confédérés. Le roi abandonna au duc 
le lan(:(|^raviat d'Alsaçç, y, compris la préfecture de 
Hagueixau , pour en jouir à titre de landgrave ayec 
les droits qui avaient ci- devant appartenu dans 
cçtte province , à la maison d'Autriche ; et on lui 
çn fit même espérer la cession à la paix;. Les places 
que le^ Français tenaient en Alsace, passèrent al<or$ 
entre les mains du duc de Weimar, qui les conserva > 
jusçjuà sa mort^^n ^[659^, quelles retombèrent au ' 
pouvoir de la praj^ce. , . . ' . 

*) LÉONARD, T. /v^,TrMtés avec la Suede, p. 14, . PUMONT, 
T. VI. P. I. p. 123. 

i-ÉûKAAD, T. m/, pt 4S* 49* 
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ÉVÉNEMENS DE LA GUERRE . 

DU CÔTÉ DE^ fRAKÇÂlS. 

La France fit la guerre, en même tems, dans 

les Pays -Bas, en Italie, en Espagne et en Allemagne. 
En la déclarant en 1635 aux Espagnols, par un ma- 
nifeste, *) elle allégua, entre autres motifs, Pem^ 
piisonnemcnt de Philippe Christoph de Soettern, ar- 
.chevêque de Trêves. Ce prince, pour se garantir 
des malheurs de la guerre , s'était mis par traité signé 
en 1632, sous la protection de la France, et 
avait reçu garnison française dans plusieurs de ses 
places. L'empereur et ses alliés s'en étant trouvés 
choqués, -les Espagnols profitèrent de la sécurité des 
Français, pour surprendre, au mois de Mars 1635, 
rélecteur dans sa capitale , et pour l'amener prison- 
nier en Espagne. 

Avant d.'attaquer les Espagnols, la France rc» 
chercha des alliés. Elle se ligùa avec les états géné- 
raux des provinces unies des Pays-Bas révoltés contre 
l'Espagne depuis 1568. La grande trêve conclue 
en 1609 étant expirée, la guerre avsiit recommencé 
entre les deux nations en 162 t. 11 ne pouvait rien 
arriver de plus heureux aux Hollandais que de cimen- 
ter leur liberté et leur îndépendance par la réunion- 
de leurs armes avec la France. Ils reçurent donc à 
bras ouverts la proposition qu'elle leur en fit L'al- 
liance fut signée à Paris le 8 Février 1635. On 

CfUMONT, T. iri. p. 107. PlÀSECIUS, p. 483^ ' 

DUMONT, T. VI. P. I. p. 3Ç. • ' 

DuMONT , T. VI. P. I. p« gx. liéoKHU , T. V. TfoiUs avec 
h BoUaudCf p. 47. 
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convint par ce traité d'un partage des Pays-Bas es- 
pagnols entre la France et les états généraux. La 
France devait avoir Cambray et le Cambrésis, le 
Luxembourg, les comtés de Namur, de Hainault, l'Ar- 
tois et la Flaifidre jusqu'à une ligne qu'on tirerait de. 
puis Blatikenberg entre Dam et Bruges jusquà Ru- 
pelmonde. Tout le reste des Pays-Bas espagnols fut 
adjugé aux états généraux. On s'engagea à ne faire 
ni paix ni trêve que du consentanent commun. 

CAMPAGNES DES PAYS-BAS. 

En conséquence de ce traité, les armées françaises^ 
sous ks ordres des maréchaux de Chatillon et de 
Brézé, entrèrent dans les Pays -Bas, et gagnèrent, le 
20 May i6a^, sur les Espagnols la fameuse bataille 
d'Avcin, dans le Luxembourg , à la suite de laquelle 
ils firent leur jonction avec le prince d'Orange, près 
Mastricht. On s'attendait aux plus grands succès 
de la part des armées combinées mais le défaut 
de vivres et .de subsistance accabla l'armée française, 
et en fit périr un grand nombre par la faim et par 
les maladies. 

Les tampagnes suivantes ne furent pas beaucoup 
plus brillantes dans les Pays-Bas ; elles se réduisirent 
pour la plûpart à des sièges. On a soupçonné lei • 
Hollandais d'avoir mis à dessein de la lenteur dans 
leurs opérations, afin de conserver les Pays-Bas aux 
Espagnols , dont- ils craignaient moins le voisinage 
que celui de la France. 
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La prise de Corbie en Picardie ^ar les Espagnols^ 
en 1636, donna les plus vives allarmes à la ville 
de Paris , et découragea tellement le cardinal de 
Richelieu, qu'il fut sur le point de quitter le minis« 
tere , s'il n'en avait été retenu par le pere Joseph, 
capucin. ^' 

Eur 1639 le 7 Juin, le marquis de Feuquieres, 
qui assiégeait Thionville, fut battu par Piccolomini. 
Le siège d'Ârras, en 1640, est fameux par les efloru 
que firent les Espagnols pour y jetter du secours, et 
par les combats qui s'y livrèrent. 

En 1641 le 6 Juillet, se dotma la bataille de la 
Marfée , proche Sédan , gagnée par le comte de 
Soissons , ennemi du cardinal ; il avait embrassé le 
parti de l'Espagne et ne jouit pas de sa victoire , 
ayant été tué dans cette action. . 

L'année. 1643 est remarquable par la fameuse vic- 
toire de Rocroi en Champagne, remportée le 1 9 May 
par le duc d'Enguien à lage de vingt -deux ans. 

CA^MPAGNES D'ITÂLIE. 

La France voulant aussi attaquer les Espagnols 

en Italie, mit dans ses intérêts le duc de Savoy e , av^ec 
lequel elle se ligua par un traité signé à Rivoles 
en Piémont, le 11 Juillet 1635. ^} On y comprit 
les ducs de Mantoue et de Parme. Le principal 
commandement fut donné au duc de Savoy€ ». et on 
convint de ne traiter nî paix ni trêve que conjointe^ • 
ment. Par des articles secrets on régU le paruge d^ 

*} DUMONT, T. VI. P.i. p. X09- LioMAJUD» T. IV. p. S4» 
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dwfaé^de :Milaa entre les^ ducs de Savoye et de 
Manboue, ët le *iicn se. réserva qadques places et dis* 

mets du coté du Piémont. 

' Les opérations commencèrent en- Italie par la ré-' 

^uiBon du maréchal de Créqui au doc de Savoye, qui 
.gbgna; ie .ag Juin i6g6, k. bataille de Tésinsurle . 
marquis de Léganès. La mésintelligence s'étant mise 
entre les chefs , cette guerre n'eut point de succès, 
et la mow du)ducr Victor -Amédér I sur\'enue en 
1637, occasionna une minorité orageuse. 

Christine de France, tille de Henri IV, duchesse 
dëûairierê , prît là tutelle ctiâ'régëncé en vertu d'une 
disposition du feu duc. Cette princesse, forcée en 
i^elque fiiçbn ^àr les' circonstances , renouvella' soti 
'alliance avec fe' France. La tutelle lui était contestée 
par ses beaux -frères, le cardinal IMaurice de Savoye 
èt 'lc princé Thomas de Carignàn, grand - père du 
fameux prince Eugène. Les Espagnols accordèrent 
teùr plt>tèctidh ïux princés, ët engagèrent l'empereur 
à leur confirmer la tutelle, espérant qu'à la faveur 
de ces divisions , ils pourraient réussir à chasser les 
Ftiahçais -de ritalîe." Les princes s'emparèrent de phi- 
sieurs places dans le Piémont, et le prince Thomas 
.surprît ihÊmeiar viire de Turin mars le comte d'Har- 
court ayant' forcé en 1640 les Espagnols dans leurs 
ire tranchemens de Casai, reprit Turin. Le mêmegé* . 
tiéral vaiitqoit le cardinal de Savoye devant Yvrée le ! 4 
Avril ) 641 , et obligea le prince Thomas de lever le 
siège de Cbivas. Enfin les princes firent leur accom« 
modement avec la duchesse leur belle -soeur. Par un 
traité, si^i^c. .ea. i<^49 ^ ils.la..reconi|tv:ei|t en qualité 
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de tutrice et régente. Au moyen de quelques avan^ 
tages qu'on leur fit , ils renoncèrent à leur alliance 
avec l'Espagne, et embrassèrent ccHe de la France^ 
Le prince Thomas , déclaré général de Tarmée fran- 
çaise en Italie, chassa depuis les Espiagnols de tootcs 
]es places quils tenaient dans le Montférat et dans le 
Piémont. 

CÂttLPAaNES EN E&SAGNE. . .! 

Du coté de l'Espagne , il arriva des événemens 
très-favorables aux Français. Les cpmtés de Cat^lo^ 
gne, de Roussillon et de Cerdaigne se révoltèrent 
en 1640 , et se soumirent à la France par un traité 
que le roi signa à F éronne le 19 Septiepbre i64t. '^,) 
Les Français s'emparèrent pendant la campagne de 
1642 de tout le Roussillon, et firent sucççssiyemeuf 
la conquête de la Catalogne. , . . 1 

La révolte de cette province fut çuivie de près 
de celle du Portugal; les Espagnols e;^ furent chas- 
sés, et l'on y proclama en 1640 Jean IV de la maison 
de Bragance, Ce prince pour s'affermir s^r le trônç^ 
commença^ par s'allier avec la France par up. traité 
signé le i Juin 1641.**) Elle s'engagea de "fournir 
au nouveau roi de Portugal un ccrtam nombre de 
vaisseaux; mais les ambassadeurs portugais exigeanjt 
que la France promit de ne point faire la paix avec 
lEspagne » sans y comprendre le Portugal ^ ils ne 
purent l'obtenir. 

*) DUMONT T. VI'. P. I. p. 197. LÉONARD T. IV. ' 



Oigiiized by 



GU£|IK£ D£ XIl£^X£ ANS. filU IBjkNÇAIS£. ^7 
CAHTAOVI8 SUK LB^HHIK. 

' * * • 

Qi4Wt AUX évéflemens de la guerre sur le £Lhia 
«tes Empire, un des phis remarquables du coté des 

Français fut le siège du Vieux -Brisach entrepris ^en 
:163 g par le duc de ^eimar. Cette forteresse , située 
sur le Rhin et dominant à la fois l'Alsace et 
le Brisgau » parut indispensable au duc pour s assu- 
rer la possession du nouvel état que la France lui 
avait fait esp^rçr sur le Rhin. U crut donc ne devoir 
rien négliger , pour, ^''^n assurer la conquête* La mai- 
son d'Autriche mit aussi , de son côte , la plus grande 
importance dans la.conservation de cette place qu'elle 
^visageait -comme la clef qui ouvrirait PEmpire 
aux Français, Le duc fut obligé de livrer plusieurs 
. batailles aûx Impériaux» avant de pouvoir former ce 
^iége, La première se donna le 28 Février kBucke^ 
afm près de Rhinfeidy ou le succès fut à peu -près 
égal de part et d'autre ; mais le 3 Mars suivant le 
duc leur en livra une seconde près de Lauffinbourg^ 
oii.il remporta. tme victoire complette*, et fit pri« 
somiiers les quatre généraux Impériaux , Savelli , 
Jean de Werth » Sperreuter et Enckenfort. Alors 
maître des villes forestières, il entreprit le blocus de 
Brisach. Les généraux Savelli et Goetz s'en étant 
rapprochés, le duc sortit de ses lignes et les attaqua 
le 9 Août près d\m village nçmmé Wiiiemvever. 
Une singularité de cette action^ Vest que dans la 
chaleur du combat le <luc s^empara 'dè fartillerie des 
cjinemis, qui lui prirent aussi la sienne, en sorte que 
chaque parti se câdoiinait'avécl^ûlallerie deFautreJ 
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Enfin la victoire décida ca &veur dujduc, qui 
resserra la ville de plus près , et en forma le siège 
en règle. Les Impériaux sans êtfc découragés par 
les différens échecs qu'ils avaient reçus, rassembîe- 
rent de nouvelles forces ^ et marcberenc encore uitfc 
fois au secours de cette place, sous les^ ordres du duc 
de Lorraine et des généraux Lamboy et Goetz. Le 
duc de Lorraine se proposait d'attaquer les assié- 
geons sur la rive droite du Pvhin , pendant que les 
deux autres généraux feraient leur attaque sur la rive 
gauche. Le duc de Weimar , instruit de la marèhe 
des ennemis, alla au-devant du duc de Lorraine avec 
line partie de ses troupes , et le défit lé 5 Octobrie 
à Thann dans la haute Alsace. Les généraux Lam- 
boy et Goetz furent aussi repoussés le 24 du même 
mois, à l'attaque des lignes devant Brisach,et aprci 
un combat fort opiniâtre, où ils perdirent beaucoup 
de monde. Ces victôircs réitérées entraînèrent ertfte 
la reddition de la ville qui capitula le 7 Décembre, 
après avoir essuyé toutes les horreurs de la £aminé; 
La belle défense de Brisach fit un honneur infini à 
son commandant qui était de la famille de Remach» 

La France aurait désiré que le duc lui livrât cette 
place ; mais il s'y refusa , résolu d'en faire le. siégç 
du nouvel état qu'il prétendait se former sur le Rhin.^ 
U y eut à ce sujet des e3q>lications fort vives ehtrq 
lui et le comte de Guébriaht Ces projets du duo 
s'évanouirent par sa mort arriviçe au mois de Juillet 
i6^Q> elle fut occasionnée par une fièvre chaude 
nui Temnoru kTicp de 36 ans , laissant après lui la 
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réputation d'un des plus grands capitaines de son 

siècle. *) 

Là Prance , la Suéde , l'électeur palatin , et Fem- 

pereur même firent des démarches pour avoir l'armée 
tiu duc ; mais elle passa au pouvoir de la France à 
la suite d'un traité que le comte de Guébriant con- 
clut le 3 Octobre , aii nom du roi , avec les princi- 
paux chefs dé cette armée. Ce traité rendit aussi la 
France maîtresse des places que le duc tenait en Al- 
sace et dans le Brisgau. Le commandement en chef 
de cette armée fut confié au duc de Longueville , 
qui eut sous ses ordres du Ballier, lieutenant- géné« 
ral , ' le vicotnt^è de Turenne et le comte de Guébriant; 
comme maréchaux de camp. 

(juébriant commandant depuis en chef sur le 

Rhin, attaqua le 17 Janvier 1642 le général Lamboy 
dans ses retranchemtns de Kempen dans Tarchevê- 
ché de Cologne , et y remporta une victoire com- 
plette qui lui valut le bâton de maréchal de France. 

En 1643 le maréchal de Guébriant lit la guerre 
en Suabe , et entreprit le siège de Rothweil ; il s en 
rendit maître le 1 9 Novembre , après y avoir perdu 
beaucoup de monde. Ilyre<^ut lui-même une bles- 
* sure dangereuse qui le mit dans le cas de se faire 
couper le bras, et il mourut de sa blessure le 24 No- 
vembre.* La reine, par uiie distinction toute partie 
cuUere , le fît enterrer dans l'église de Notre-Dame 
à Paris ,^ et tout ce qu'il y avait de grands, ainsi que 
les cours souveraines assistcreAt à sa pompe funèbre ^ 



*^ Histoire du maréchal de Guébriant p. 
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par çrdre de la cour qui lui fit dresscar un monument 

dans la même église. *) 

Après sa mort, Tarmée qui avait été sous ses Ordres^ 
entra en quartiers à Dutlingen où elle se laissa sui*- 
prendre par les généraux Hatzfeld , Mercy et Jean 
de Werth. Les Français y perdirent beaucoup de 
monde , et tous les officiers généraux furent faits 
prisonniers. ^^"^ Turenne qui venait d être créé ma- 
réchal de France, prit alors le commandement de cette 
armée dont il rassembla les débris , et renforcé par 
le duc d'Ënguien , il marcha en 1644 avec lui con- 
tre le général Mercy qui venait de se rendre maître 
de Fribourg* U se passa devant cette ville trois ac- 
tions des plus vives et des plus meurtrières les ^, 
Ç et. 9 Août. Les Français forcèrent les ennemis 
jusques dans leurs derniers retranchemens derrière 
Fribourg, et s'emparèrent de leur camp, canons et 
bagages. 

En 1645 Turenne se laissa surprendre par le gé- 
néral Mercy. dans ses quartiers de Mergentheim ou 
Mariendal en Franconic le 5 du mois de May. U 
fit cependant une vigoureuse résistance; mais le fa- 
meux Jean de Werth étant venu seconder les efforts, 
du général Bavarois , Turenne fut obligé de faire sa 
retraite ; ies bagages et les munitions de guerre fu- 
rent la proye du vainqueur. 

Turenne réuni depuis au duc d'Enguieu, répara 
«omplettement Véçbec de Mariendal par la victoire 

Signalée 

__ • 
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«igxmlée qu'il remporta, le 3 Août suivant, sur les 
Bavarois prè^ d'Allersheim dans la priocipauté d'Oet- 
tingen , aux environs de Nordlin^ue. L'action fut 
des plus vives , l'aile droite des Français plia , et le 
maréchal de Grammont fut fait prisonnier ; mais le 
comte , de Gelchvi ayant été trop ardent à poursuivre 
les fuyards ^la. victï0.ire .^e décida en faveur du duc 
4'£nguien. Cette bataille coûta Ja vie ai% général 
JVLercjr ; le duc d!£nguiçu y; fut bkssé et eut trois 
chevaux tu^s sous lui. « . • 

♦ • 

= ÉVÉNEMENS DE LA GUERRE . 

DU CÔTÉ DES SUÉDOIS. 

Les Suédois furent successivement commandés 
par trois généraux , Bamer , Torstenson et Wran- 
gel , tous les trois élevés de Gùstave Adolphe et 
grands hommes de guerre. 

' Bânier défit e^ 1636 , le 4 Octobre, les Impé* 
riaux réunis aux Saxons proche N)C'itstock dans la 
marche de Priegnitz , et ravagea depuis toute la 
Misnîe. ' 

En 1637 les Impériaux tournèrent toutes leurs 
forces contre ce général, qui s'étoit retranché près de 
Tdrgau, n ayant que 14000 hommes à opposçr aux 
ennemis qui en avaient au-de-Jà de 40000.' Il se tira 
de cetté situation critique avec une adresse admi- 
table* La retraite qu'il lit alors de la Saxe en Pomé- 
radie , en traversant deux grands fleuves , l'Elbe et 
l'Oder , et aya^t continuellement sur les bras une ar- 

VoL j. je ' 
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xnée infiniment supérieure à la sienne , est envisagée 
•comme un -ch^f- d'oeuvre^ l'art militaire. 

N £n 1639,1e i4Avnl, le tnême général remporu 
\xk^ victoire glorieùse sur les Impériaux et lesSàxon^ 
^près de Chemnitz, à la suite de laquelle il entra 
klans la Boheiiiie)' et f avagèa tout 'ce royaume. Les 
^Impériaux s^' étant considérablement renforcés, Bà- 
inier se Vit obligé au mois d'Avril 1640 de faire sa 
retraite crf Mr<nfiie. Il reçut un échec , dans cette 
rc: aite , de la part du général Brédau qui mit en 
déroute neuf régimens Suédois commandés par le 
général Wittemberg. Cette aliaire se plissa, près de 
Flauen. Le colonel Rosa de larmée Weimarienne 
répara cet échec au mois de "Novembre suivant, par 
la défaite du général Ëréda,u,.près de Ziçgenl^ayn. 
Brédau yfiit tué. 

Au commencement de Tamiée ^641 et.^u plus 
fort de rhiver , Banier forma une entreprise sur 
Ratisbonne, où l'empereur venoit d'assembler une 
diète. U désirait d y traiter de la paix avec les .états 
dé l'Empire, à l'exclusion des puissances étrangères. 
Banier voulant dissiper cette diète , crut devoir, 
profiter du grand froid , pour attaquer la ville , en 
passant le Danube sur la glace. Il fit pour cet effet 
sa jonction avec le comte de Guébriant qui comman- 
dait l'armée de Weimar, et marcha avec tant de 
diligence qu'il faillit surprendre l'empereur à la chasse. 
Le froid s'étant tout à coup ralenti , et les glaces du 
Danube s'étant rompues , il se vit obligé de faire sa 

. ■ » 
^ PvFrstooi? lie nkmSmckU tiv.xx. («ii. 
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retraite, après avoir «alué 4a ville de Ra^isbonne 
500 volées de canons. 

I^'en^pereur iniuiiaient sensible à cet afti ont, donna 
les ordres les plus précis, pour rassembler ' dans 1^ 
plus grande hâte toutes ses troupes, et pour les met- 
tre à la poursuite de i'ennemi. Banier obligé de 
précipiter sa retraite, laissa trois régimeins en arriece^ 
.et ayant traversé la Boheine, il arriva dan.s laMisAÎ^ 
en treize jours. ÎEUen de si difficile que ,h iQ^rclie 
.de ce général à travers un pays ennemi, et d^(is ufiç 
^ssi rude saisoa. ; Embarrassé pac Jes nçiges et 1$^ 
marais , il avait continuellcmjent un corps de 1 0000 
xhevaux à ses trousses, et ricolomin^ sjui^v.ait .d|5 
près avec toute son surmée. Ciètte i:etraitp comb^ 
de gloire cet habile général, mais il,.;ven jouit 
Jpngtems. , Attaqué, d'une jfievr^^içbaiiide à tlalbe^^ 
stadt , il en mourut à la fin dju jngis ,^e IVIajj 1644 
à Tâge de quwante-oioq.aps^ . . , - ^ 

Immédiatenient,, japrès $a inQrt,,ljçp troupes Sqé- 
^doises qu'il avait commandées, se réunirent ^l'armé^? 
Weimariemie aux ordres de' Guébriant,, jpquf jmarr 
cher x:ontre les Impériaux , qui s'étoient' avançés à 
"WolfenbiitteJ, sous la conduite de Tarchiduc L€opqJ4 
Guillaume et de Picolomioi. II se donpa lê .29 Juji^ 
.aux environs de cette ville une sanglante bat^iill^ qni 
.tourna complettement à Tavantaige des all^és.^*^ ,Unç 
anecdote de cette action qui mérite d'être rappor^ 
tée , c'est que les Suédois pour s'nispirer du .cpu- 
ragc, placereiit ^u iniliéu de leiifs rangs le corps de 

PUFffiNDOKr liv. XIU. $. 24. Hist. 4i QuÛriant p. 344. 

F X 
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leur général défunt, afiti de se prémulliir contre tdutè 

tentation de lâcher pied devant rennemi. 

Torstenson , nouvellement arrivé de la Suéde , 

prit alors le commandement de Tarmce suédoise. 
Ce grand homme se montra supérieur à son devais 
cier , par la hardiesse de ses plans et par Tactivitè 
et rintelligence quil mit dans leur exécution. Dès 
rentrée de la campagne de 1642, il pénétra dans la 
Silésie , pour entreprendre le siège de Schweidnitz.. 
Le duc de Saxe-Lauenbourg s'étant avancé à la téte 
de l'armée impériale, il lui livra bataille devant cette 
ville, le 31 May 1642, le défit et le fit prisonnier, 
aihsi que toUs' les généraux de rafitaée ennemie. Le 
duc mourut de ses blessures, et Schweidnitz se rendit 
trois jours aprçs l'action. Torstenson se porta en- 
suite dans la* Moravie , prit Olmutz , capitale de 
cette province, et continua depuis la guerre dans la 
Silésie; mais n'ajrant pu réussir à engager au combat 
les généraux impériaux qui se bornaient sagement à 
le tenir dans l'inaction , il tomba sur la Misnie, et as- 
siégea Leipsic. 

L'armé^ impériale s'étant rapprochée sous les or- 
dres de Farcliiduc Léopold Guillaume et de Picola- 
mini, il se donna, le 2 Novembre 1642, une san- 
glante bataille devant cette ville, où les Impériaux 
perdirent beaucoup de monde , et tous les bagages 
de Tarmée, avec 46 pièces de, canons. Leipsic 
ouvrit ses portes au vainqueur, le 5 Décembre sui- 
vanL ' ' 

• • ' « • • • 
*) Pvmmoap lit. xrv. §. 3$. af 
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£a 1^43 , Tors(çnson maurcha dans la Bohême 
contre le général Gdlas , qui commandait Tarmée im- 
périale. Ce général ayant évité soigneusement toute 
action décisive, le général suédois rentra dans la 

Moravie, et pendant qu'il s'y arrêtait, il reçut un or- . 
dre de la cour de Suéde, pour porter la guerre dans 
le Danemarc. Il sortit aloVs brusquement de la Mo- 
ravie , et dirigea sa marche avec une célérité inouie, 
par la Silésie, la Lusace, la Misnie , et la marche de 
Brandebourg, vers le Holstein, continuelJement pour- 
suivi par le général Ga^as^ qu il amusait par de faux* 
ibniits, 

Torstenson conquit avec une rapidité étonnante 
toute la Chersonese dmbrique, et fit trembler le roi 
de Danemarc. Gallas dans le cours de la campagne 
de 1644 avait établi son camp à Oideslo dans la 
"Wagrie , comptant enfermer Torstenson dans la 
Chersonese, et affamer ses troupes ; mais ce général 
n'eut pas sitôt rempli sa tache contre le Danemarc, 
qu'il rassembla ses troupes du côté de Rendsbourg, 
et qu'il vint offrir la bataille à Gallas. Celui-ci l'ayant 
refusée , il défila sous ses retranchemens , et en le 
devançant , il prit si bien ses mesures que du côté 
de Bernbourg sur la Sale , il réussit à l'enfermer à 
$on tour et à lui couper si parfaitement les vivres, 
que la famine se mit dans son camp et qu'elle y cau- 
sa les plus grands ravages. Enfin ce général s'étant 
avancé à Magdebourg, et ayant fait un effort pour 
sauver du moins sa cavalerie , Torstenson la joignit, 
le 23 Novembre 1644 , à Niemeck , près de Jutter- 
bbck , et la tailla en pièces. . U entra alors dans la 
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Misnicf, en laissaht le général Koenigsmarck devant 
Magdébonrg , pour observer Gallas. Celiii^ei ayant 
fait une dernière tentative au mois de Décembre pour 
s'échapper 9 avec ses troupes, du côte de Wittenberg,' 
Kocnigsoiai ck le chargea si vigoureusement que d'une 
armée des pins florissantes » il ne ramena qu a peu* 
près mille hommes dans la Bohême. 

Au commencement de la campagne de 1645, 
Torstenson fornla de nouveau le plan de pénétrer 

dans l'intérieur des pays héréditaires , pour forcer 
l'empereur à la paix. H entra dans la Bohême avec 
une armée qui ' ne se montait qu'à quinze raille hom- 
mes. Les généraux impériaux Hatzfeld , Goetz et 
Jean de Werth réunirent leurs forces pour arrêter ses 
progrès. L'empereur , dans l'inteution d'encourager 
ses troupes , se rendit en personne à Prague. Les 
deux armées ennemies se joignirent, le 24 Février, 
à Jaukowitz à trois lieues de Rabor. Les Impériaux, 
Quoique supérieurs en nombre , furent battus deux 
fois dans un seul jour par le général suédois. Goetz 
fut tué , Hatzfeld fait prisonnier , quatre mille lmpé« 
riaux restèrent sur le champ de bataille , autant fu- 
rent pris, avec 26 pièces d'artillerie. Torstenson 
tomba alors sur la Moravie ; il dégagea Olmiitz as- 
siégée depuis longtems par les Impériaux, prit plu- 
sieurs places dans l'Autriche, et échoua enfin au siège 
de Brtînn , principale forteresse de la Moravie. Là 
goutte dont il étoit travaillé, l'obligea alors de se dé- 

*) PUFFENDOir LfV. XVI. 

•*) Idem Liv. xvn. 
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mettre du comnot^xclwcAt» qui passa entre les maius 
du général ^r«ierL 

Les campagnes suivantes furent moins brillantes 
poiff les Suédois;, fi%r la grande attention qu'eurent 
les impériaux d'évttfr le^ combats. 

En .1.647, \^angel se porta dajns la Bohême, et 
prit Égra à la vue de l'armée emaernie. L'empçreur 
se rendit en personne dans le camp , pour arrêter 
ks^ progrès de ce gàxéx^ U y fut assailli dans, son 
quartier par un parti ennemi , et obligé de se sauver 
en robe de chambre. 'Wrangel fit des eftbrts pour 
. c^ig^gci^ tme action générale, sans pouvoir y réussir. 

Il se réunît 'en>i648 àTurenne, pour entrer dans 
la .Bavière. Il attaqua le 7 May les Impériaux au- 
près de Susmeifaausen aux environs d'Aùgsbourg, et 
défit entièrement leur arrière - garde. Le général en 
clief Mélander y fut blessé mortellement, et mourut 
de .sa Blessure. Les alliés pénétrèrent ensuite jus- 
qu'au centre de la Bavière , et en i^avagerent toute 
cette partie qui est située en deçà de }lna, L'çlec- 
teur se sauva à Saltzbourg. 

' Dans le même tems le général Koenigsmarck fit 
une incursion dans la Bohême. Instruit de la fai- 
blesse de la garnison de Prague et de la parfaite sé- 
curité qi|i régnait dans cette ville » il connut le de^ 
^ein de s^n rendre maître par un- coup de main. 
Ce général s'étant mis à la tête d'un corps choisi, 
iit tant de diligence*- qu'il surprit le 26 Juilletla petite 
ville de Fragile , ainx^i que le château. Renforcé par 
. le général Wittemberg, il attaqua aussi la vieille, ville. 
]1 ' allait encore être secondé par Charles Gustave^ 
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piince Palatin de Deuxponts que la reine Christine 
venait de nommer son généralissime» et qui aïnenAÎt 
des troupes fraiches de la Suéde , lorsque les Impé- 
riaux jugèrent à propos d'accélérer la signature de la 
paix. Ainsi la ville de Prague qui avait donné k 
premier signal de la guerre . donna aussi celui de la , 
paix. 

HISTOIRE DES NÉGOCIATIONS 

DE LA PAIX DE, WESTPHALIE. 

Les meilleurs ouvrages à consulter sur ces né-. 

gociations , sont les suivants : 

1. Les Acta pach westphcUicae ptibliea^ publiés par 

les soins de Jean Godefroy Meiern , en sept vo^- 
lûmes in-folio« 

2. Négociations sécrète» touchant la paix de Munster^ 
â la Haye i7q3, eu 4 volumes in-folio. Ce recueil 
regarde plus particulièrement la négociation françaises 

3. La meilleure histoire de cette négociation est 
' celle d'AoAMUS Adami , suffragant de Hildesheim, 

et Tun des membres du congrès de Westphalie. Son 
ouvrage parut en 1698 à Francfort sous le titre: Ar^ 
cana Pacis WestphaUcae. MsiEft^N, qui a publié les 
actes, a donné une nouvelle édition de cet ouvrage , 
sous le titre : Relatio historica de padjicatiojie Osna- 
brugO'Monasteriensij Lipsiae 1737. OnTat taxé dV 
voir tronque cette édition , en s*écartant en plusieurs 
endroits du code original d'Adami , qu'il avait enti^c 
les mains. Cependant comme il a eu soin de citei; 

( 
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50VS chaque paragraphe de cette édition ^ les actes 
et titres de son grand recueil , qui s'y rapportent , 
elle est devenue par -là indispensable à tous ceux 
qui sont dans le cas d'approfondir Tbistoire des né^ 
jfociations de Westphalic, 

4. FuFFENDORF de rebus Suecicis* 

5« Hisioire des guerres ei des négociations^ ^ui pré^ 
cédèrent le traité de Weslphalie , par le P. BOUGEANT, 
en six vol, in 12. 

Les premières ouvertures pour la paix se firent à 
Cologne dès 16)6» par l'intervention du Pape et du 
nonce Ginetti. L'empereur et le roi d'Espagne y 
envoyèrent leurs plénipotentiaires, et la France fut 
invitée d'y envoyer les siens. Cette puissance voyant 
que les conférences de Cologne n étaient qu'un piège 
qu'on lui tendait pour la séparer de ses alliés , et 
pour préparer les voyes d'une négociation particu- 
lière, n'envoya personne à Cologne. Elle était trèsr 
convaincue que ni les Suédois ni les Hollandais ne 
se prêteraient jamais à de telles conférences, et ne se- 
raient rien moins que disposés à accepter la média- 
tion du Pape. 

Le comte d'Avaux , ministre de France, eut or- 
dre de se rendre à Hambourg , 'où la Suéde envoya # 
aussi son ministre , nommé Salvius. On y resserra 
les noeuds de l'alliance qui subsistait entie les deux 
couronnes, par un traité qui fut signé en- 1638. Il 
portait expressément que les deux puissances ne trsti- 
teraient de la paix que conjointement et de concert, 
à même on venait à s'assembler dans des endroits 
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séparés , comme Cologne pour les Français , Ham^ 
bourg ou Lubeck pour les Suédois. * ) Les négocia* 
tions languirent depuis , et bien des années s'écou-» 
lerent , avant qu'on pensât sérieusement à Ja paix. 

L'empereur ayant conçu le projet de traiter en 
particulier avec les princes et états d'Empire à l'ex- 
clusibn des puissances étrangères, il convoqua à cet 
effet une diète à Ratisbonne en 1640, pour y déli- 
bérer sur les moyens de finir la guérie et de rendre 
le calme à l'empire. L'amnistie qu'il y proposa, ten- 
dait à rétablir les choses dans l'état où elles avaient 
été avant la guerre ; mais lorsqu'il s'agit de régler 
les conditions de cette amnistie , il y apporta à peu- 
près autant de restrictions * qu'il en avait apporté à la 
paix de Prague. Les pays héréditaires de l'empereur , 
aussi bien que l'électeur Palatin et les adhérents de 
ce prince en étaient exclus. Quant aux griefs de 
religion , il offirait de les renvoyer à un comité qui 
serait choisi entre les états des deux religions. II 
consentait enfin à traiter à Munster et à Ûsnabruck 
avec les puissances étrangères, ces villes ayant été 
proposées par le comte d' A vaux. Plusieurs raisons 
concourraient à leur faire donner la préférence sur 
toutes les autres , parcequ'ii fallait deux endroits dif- 
férens, non-seulement à cause de l'afiluence des mu 
nistres qui devaient se trouver aû congrès et qu*il 
aurait été difficile de réunir dans un même lieu; mais 
encore pour éviter le concours du nonce apostolique 
avec les ministres des puissances protestantes , ainsi 
que les contestations qui auraient pu s'élever sur le 
*) OUMONT» T. Yi. p. I. p« i6z. 
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rang eoitre la France et ia Suéde. Munster et Os* 
■ nabruck semblaient convenir préférablement à nom* 

bre d'autres villes, tant à cause de leur proximité de 
six lieues Tune de l'autre , qu'à' cause de la grande 

facilité des cojnmunications (ju il y avait cntr elles. 

PR^ LIMIIVAIILES DE HàMBOUKOw 

L'empereur ayant échoué dans son projet d'accom* 
modement particulier avec les princes et états d'em* 
pire , alliés de la France et de la Suéde , renoua la 
négociation pour la paix générale, à Hambourg et à 
Lubeck. On parvint enfin à arrêter dans Hambourg 
le traité des préliminaires , qui fut signé le 25 Dé- 
cembre 1641 sousla niédiation du roi deDanemarc«^) 
Ce traité porte que le congrès se tiendrait en même . 
tems à Munster et à Osnabruck en Westphalie , et 
que ces deux assemblées seraient réputées pour une 
seule : Que les deux villes seraient déclarées neutres 
et déliées du serment de fidélité qui les assujettissait 
à l'empereur et à leurs évêques : Qu'on délivrerait 
de part et d'autre des lettres de sauf - conduit pour 
les plénipotentiaires qui devaient se trouver au con- ' 
grès , et que Tempereur nommément en accorderait 
aux états d empire alliés ou adhérents de la Suéde 
ou de la France : . Qu'il en accorderait de même à 
la duchesse de Savoye, à laquelle il donnerait le titre 
de tutrice de son fils et de régente des états de Si^ 
voye. Enfin l'ouverture dU congrès fut fixée .au 35 
Mars de Tannée 1642. 

♦) Meiekn Actti facis Westpb. 1. I. p. g. 
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Cette ouverture n eut cependant pas Heu au tcms. 
marqué ; chacune des puissances belligérantes espé* 
rait d'un jour à l'autre que les événemens delà guerre 
lui. deviendraient plus favorables. L'empereur se 
flattait sans cesse de pouvoir réussir à diviser sesenae^ 
mis, en s'accommodant séparément avec l'un ou avec 
Tautrc Cette disposition des esprits servit à entre» 
tenir et à multiplier les difficultés qui s'élevèrent sur 
la ratification des préliminaires. L'empereur soutint 
que le comte de Lutzan, son ministre, en signant 
ce traité, avait outrepassé ses pleins pouvoirs. Il Fe* 
vint contre la neutralité des villes de Munster et 
d'Osnabruck , qui y était stipulée. Il persista à re^ 
fuser le titre de tutrice et régente à la duchesse de 
Savoye , et renouvella de même son opposition aux 
lettres de sauf- conduit qu'il s'agissait d'expédier en 
faveur des ministres des princes et états d'£mpir^ 
alliés avec la France et avec la Suéde. Aussi se 
disputa- 1- on beaucoup sur la forme de ces lettres 
de sai^* conduit. ^ 

OUVEiLTUKE DU COKC^HÈS. 

Enfin toutes les principales difficultés ayant été 
levées , et les préliminaires ratifiés , on fixa de nou- 
veau l'ouverture du congrès au ii Juillet 1643. Ce 
fut à cette époque que les ministres de toutes les 
.puissances intéressées se rendirent successivenient à 
Munster et à Osnabruck. 

On ne vit jamais en Europe de congrès où il y 
fcût de si grands intérêts à débattre, et où un si grand 
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nombre d'hommes d'état de différentes nations , et 
tant de bonnes têtes se^trGiuvasscnt rassemblés , 
comme à celui de Westphalie. *) 

Ceux de Tempereur étaient le commLoms de Na»» 
smij tige de la branche de Hadamar , le comté deLam- 
hergy et deux jurisconsultes , isaac Volmar, et jfeau 
Crané* Le comte de Nassau et Volmar trakeren^ 
• avec la France à Munster, pendant que le comte de 
Lamberg et Crané iriûtaient à Osnabruck avec les 
Suédois et les prinees protestans. À tous ces minis- 
tres il faut joindre le comte de Trautmannsdorjf, qui 
n'arriva qu'en 1645 ^ qualité, d'an^ssadeur ^tra* 
ordinaire, et qui eut la principale influence dans les* 
affaires. , y , 

Les ministres de France iurent k comie (tAçmK 
de la famille de Mesmes , un des plus habiles négo- 
ciateurs de son tems, AbelServien^ homme de grande 
expérience , et plus particulièrement dévoué au car** 
dinalJVlazarin dont il avait toute la confiance y ce qui 
occasionna de longues brouiUeries entre lui et le 
comte d'Avaux. Pour les accorder , le duc de Lon- 
guevîlle fut envoyé en qualité de premier plénipo« 
tentiaire. 

Le comte de Pennaranda était le premier plénipo- 
tentiaire d'Espagne , secondé de deux grands politi- 
ques, Saaveira Faxaréh, connu p^r différens ouvrsu 
ges en ce genre, et Antoine £run£ tsuicomtois ^ homme 
•d'un grand mérite. 

. . .1 

' On trouve te taUeni de e€B miiiiitit» dm 1» leeneU JUtniK 
M T: 1. 4 U coite 4e4« pxIfiMe. 
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Le premier plénipotentiaire de la Suéde fut Jecin 
^Qxeasiieirny6ls du fumeux chancelier Axel Oxenstiem; 
iï avait pour adjoint Jean Adier Salpius , honoré de 
la conAance particulière de la ïemc , pendant que 
Oxenstiem était .soiutenn de tout le (prédit de son 
iperc ; source des discordes et de la mésintelligence 
4)ui régnèrent ventre ces .deux ministres* 

Les principaux ministres des médiateurs furent le • 
'nonce Fabio Chigi pour le pape innocent X , et 
Ahyso Contatint , patricien de Venise» médiateur au 
-nom de sa république. 

' ' Le roi de Dàhemarc avait aussi etivoyé 'des mi- 
nistîres à Osnabruck, en sa qualité de médiateur entre 
l'empereur et la Suéde ; cette dernière puissance se 
'dëîyarrassa d'un? médiation <\m la gênait, en-déclarant 
en \64S la guerre au Dancmarc- 

Les ministres Portugais 5e nommaient François 
jltAndrada et Louis Pierre de Castro. ' 

' Les états -généraux des Provinces unies desPays- 

Ças envoyèrent huit plénipotentiaires. 

Le Marquis de Sf, Mmirice y était plénipotentiaire- 
de Savoye. 

Il s*y trouva -aussi 4^ ministreii du grand-duc de 
Toscane , et des ducs de Lorraire . et de Mantoue,, 
-ainsi qu'un d^pulé- des .^eize .Cantons. 

. Tous les jékctcujcs , .princes et états d'Eoipire y 
avaient des ambassadeurs et ministres^pacmi ksqud» 
il se trouvait plusieurs hommes célèbres et supérieurs 
(O^éinç à la place .(juols ûC£upai£nt« &(^% àJM^AStf r , 
soit à Osnabruck» . r^. 
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La lenteur avec laquelle ce nombre prodigieux 
d'ambassadeurs et de ministres se rendit au congrès, 
en fit traîner Touverture. Les ministres de France 
furent les derniers de tous. Le pomte d'Avaux n'ar* 
riva à Munster que le 17 Mars, etServien le 5 Avril 
1 644. Ils en donnèrent pour cause la mort du car- 
.dinal de Richelieu , et celle de Louis XIII , ainsi que 
Jeur voyage en Hollande, où ils étaient allçs pour 
engager les Ét^u • générajox .à faire cause conunixpe 
•tavec la Franoe.dans la négox}iation. 

Ces ministres s'étant app.er^us à leur arriyée. qu^il 
manquait encoi'e au congrès plusieurs 'Oiii^istFe) des 
princes et états d'Empire que la crainte de FempcFeiiur 
jr/etenait) n eurent uen de si pressé que d'adresse, 
;de coilcert avecJes ambassadeurs, de .Suéde, des let- 
tres circulAÏreis à tous Içs çtats d'£mpiiiÇ,^oi^r les 
rtnviter à i^vo^rbr letirs milij^|r4s -r^u congrès y . afia 
d'y affermir, conjointement avtîcJes puissances étraii- 
geres,]eur liberté civile: et 'Wdésiastiq^ue cpnqre )^ 
.attentat» néitàic^ r.^ue la «aîseua dlAiitriche y .avait 
.portés. *) ^ • . 

. }' /l,c$ Impériaux ^tr^uverent JeS;express4ops 4^ jcette 
.letore sî'Vtves^et'Si 6lio<(uaBtes qu'ils la traitèrent de 
-Ubi^lei, et que dans leur premier ressentiment ils 
firent' mîi^pde vouloir rompre .la n^oçia|to%* Qette 
affaire ayant été raccommodée, les ministres assemblés 
se prése9j:ereujt réciproquemo^^t leurs pieinsppuvçirs. 
Qn en rejetta plusieurs comme défeetueux , et-delà 
résultèrent nouveaux, délais. Enfin on Çxa le 4 

"*) Mbiekn t. I. LIVRE I. 5. 30. Négociations sùreies touchant h 
faix de Munster , t. i* ^ 247; ' • - ' • - • . 
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Décembre 1644, comme le jour où les premières 
propositions seraieat préseatées de part etr d'autre. 

PREMIERES Propositions. 

Ces propositions, bien loin de toucher le fond des 
matières à traiter, ne portèrent que sur des articles 
préliminaires. Les FraïK^ais exigèrent qu'avant tout 
4'ékcteur de Trêves fut élargi, et que tous les prin- 
ces et états d'Empire dissent invités par Fempereur 
de se trouver au congrès. *) 

Ces prétentions dos Français qui étaient soutenues 
par les Suédois, révoltèrent fortement l'empereur et 
-les Espagnols, qui prétendaient faire de 1 élargissement 
de l'électeur de Trêves , un article du traité de paix ; 
et Tempereur en particulier envisageait comme très 
'préjudicabk à ses intérêts et à sa dignité^ d'admettre 
indistinctement tous les états d'Empire aux négoçia- 
tions avec les puissances étrangères» 

n proposa d'abord comme un moyen de conci- 
liation , l'admission des ambassadeurs électoraux, et 
*puis celle d'une députation de l'Empire ; mais les 
ministres de Ffance et de Suéde «ayant fortetnent iii- 
sisté sur l'une et l'autre de leurs demandes , l'empe- 
reur se vit enfin obligé de céder. Les^pléni^oten* 
tiaires des couronnes avaient en effet raison de sou- 
tenir que s'agissant de débattre au congrès des af- 
laires de la dernière importance pour les princes 
d'Empire, et qui ne concernaient pas moms que leur 

lil>crté, 

*) MfitttK T. I* t. Ift. $* 4«. 
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liberté, honneur, religion et généralement tout ce 
qu'ils avaient de plus cher au monde , il convenait 
à tous égards que rien n'y fût décidé que de leur 
commun aveu et par l'influetice immédiate de tous 
et un chacun en particulier. Ces raisons ayant paru 
^ns réplique, fcmpereur fut obligé élargir en 1645 
l'électeur de Trêves, et invita, dans le même tems, 
tous les états d'Empire à se trouver au congrès. La 
victoire de Jancowitz , remportée en 1 645 par Tor- 
stenson , y . contribua tout au moins autant que la 
fermeté des ministres de France et la solidité de leur 
raisonnement. 

DIVISION DES ÔBJBtS DÊ KiôOCtATlOl^. 

Le duc de LongUeville et le comte de 1 laut. 
mannsdorff s'éunt .rendus à peu-près dans le même 
tcms au congrès en. qq^té d'ambassadeurs exti moi di- 
naires,on commença au mois de Juin 1645 à se faire 
des propositions sérieuses. Les Suédois divisèrent 
toute la négociation en quatre principaux chefs : ' 
I . Les affaires de tEmgire. 

II. Im, satisfaction des couronnes^ 
. III. La sûreté et la garantie de la paix* 

IV. Lexécution de la paix. 

Ils subdivisèrent les affaires de l'Empire en quatre 
autres points, qui étaient: i." Lamnistîe, -x^ les 
droits et prérogatives des états, 3.' la composition des 
griefs i 4/ le rétablissement du commerce. *1 

*) MElERlfj ti. p. ,5,0 et ao3. Adamus Adami p. ,75 de r^. 
«Ittlon de Mciern. * 70 «cie 

Vol. l G 
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AMNISTIE. 

Quant aux affaires de TEmpire , les Suédois et 

les Français exigèrent une amnistie iUimiiée tant pour 
les immédiats que pour les -médiats » en y. compre- 
nant même les sujets des pays héréditaires de l'em- 
pereur. Selon eux tout devait être remis en Empire 
sur le pied , où les choses avaient été avant la guerre 
de trente ans, c'est-àdire, en 1618. 

Les Impériaux persistèrent à refuser le rétablisse- 
ment à ceux qui avaient été dépossédés avant 1630 
ou avant Tépoque de la descente des Suédois en Em^ 
pire* Us exceptaient ainsi de l'amnistie ^ outre les 
sujets des pays héréditaires, Télecteur Palatin et tous 
les princes et états qui avaient été impliqués dans sa 
cause. C'était réduire ^amnistie aux termes de la 
paix de Prague; mais elle fut hautement rejettée par 
les couronnes , qui n'agréèrent non plus celle de la 
diète de Ratisbonne, que les Impériaux avaient cru 
pouvoir substituer à la première» 

DROtTâ ET PHéRÛGATlTËS DES iTAtS. 

Les Français et les Suédois exigèrent, en second 
lieu, que les droits et prérogatives des étaU, qui avaient 
été violés, dans plus d'une occasimi, par la maison 
d'Autriche , fussent renouvelles et affermis à jamais 
par la paix , et que ces états . fussent nommément 
maintenus dans le droit de faire des alliances » tant, 
entre eux , qu'avec des princes voisins , pour leur 
conservation et sûreté. 
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Les Impériaux répliquèrent » que les droits cle$ 
états étant définis d'un côté par les loix fondamen- 
taies , et regiirdant de l'autre l'état intérieur et k 
constitution de TEmpire , il serait déplacé d'«n faire 
l'objet d'une négociation avec les puissances étran* 
gères ; mais ces puissances en pensaient différemment. 
Selon elles , le motif principal qui les avait engagé 
à prendre les armes, était la constitution germanique, 
et le danger dont eJJe était menacée* Elles soute^ 
tiaieût donc, qii'il leur était important que cette con^ 
stitutîon fût formellement maintenue par la paix, pour 
leur tenir lieu de barrière , et que cet objet fût traiti 
de concert avec elles» > 

GRIEFS DE RELIGION. 

Quant aux grîefs dé religion et autres, les Impé- 
riaux s étaient aussi donnés toutes les peines imagi- 
nables pour les faire renvoyer à une assemblée par- 
ticulière ; mais les Suédois soutenant que ces gnefs 
ayant donné matière à la guerre, il était indispen- 
sable de les débattre au congrès même , les Impé- 
riaux se virent obligés de céder. 

Ces griefs , tels qu'ils furent présentés au con- 
grès, étaient au nombre de dix. 

Le premier regardait la réserve ecclésiasiique 
dont les protestans demandaient raboHtion, comme 
étant une clause de Ja paix de religion à laquelle iW. 

*) MbIIAK t. It. p. ^lU AdAKUS AdAMI ch. VIII. 5. 5. 

G « 
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n avaient jamais consenti; ils exigeaient en Consé- 
quence d'être maintenus dans ]a possession de tous 
les biens ecclésiastiques immédiats dont ils s'étaient 
emparés contre la teneur* de la réserve.*) 

Le second grief des protestans se rapportait au 
droit de réformer^ qu'ils réclamaient coinme un appa- 
nage de la supériorité territoriale , et comme fondé 
sur la paix de religion. En vertu de ce droit ils 
prétendaient être les maîtres de la religion dans leurs 
pays. Ils réclamaient la libre disposition de» tous 
les biens ecclésiastiques médiats situés dans leurs ter- 
ritoires,, et exigeaient la restitution de tous ceux qui 
kur avaient été extorqués, soit avant, soit après Té- 
dit de restitution. 

Le troisième grief roulait sur t exercice de la reli^ 
gion protestante dans les états des princes catholiques. 
Ils soutenaient que la paix de religion ne permettait 
point à ces princes de faire sortir de leurs états leurs 
sujets protestans ; mais que ceux-ci pouvaient de- 
mander à en sortir, et que s'ils préféraient d'y rester, 
- ils étaient inème dans le cas de prétendre à une en- 
tière liberté de conscience. 

Lé quatrième grief avait pour objet les rentes^ 
pensions f dixmes, ceus^ etc. dépendantes des fonda- 
tions ecclésiastiques , dont les protestans s'étaient 
emparés , dans leurs propres pays , et que les états 
catholiques, dans les territoires desquels ces rentes 
se trouvaient situées, refusaient d'acquitter. 

^ On trovve Vhàt de ces biens, tel qu*U fut pcésttité in oodgvès* 
dans Apamvs Aoami, p« 157. 
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La jurisdiction ecçlésiastique formait le ciaquieme 
grief. Les protestans demandaient, que cette juris* 
diction , qui avait été suspendue par la paix 'de reli- 
gion , n'eût aucune force ni vigueur à Tégard des 
adhérens de la confession d*Augsbourg, et que nom- 
mément les évêques ne pussent s'arroger la décision, 
des causes matrimoniales, ni le pape réclamer les 
droits, qui lui étaient assurés par le concordat. 

Le sixième grief concernait [interprétation de /« 
paix de religion , qui ne devait se faire qu'a la diète, 
et par forme de convention entre le^ états des deux 
religions. C'est ici que les protestans se récrièrent 
contre les fausses doctrines que des prêtres catholi- 
ques , et particulièrement les jésuites de Dillingen, 
avaient répandues v clans leurs écrits contre la justice 
ou la validité de la paix de religion. Us exigeaient 
la proscription de pareilles maximes, fausses et erro^ 
nées , de même que celle de l'édit de restitution de 
l'empereur Ferdinand IL 

» 

Le septième grief regardait la pluralité des suf 

f rages à la diète ^ que les protestans refusiïient d'ad- 
mettre dorénavant en matière de religion. Ils ex- 
clurent pareillement de la pluralité les matières de 
contribution, celles où il s'agissait du droit de chaque 
état en particulier, et généralement tous les cas, où 
les états catholiques et les états protestans se paita- 
géraient en deux corps à la diète. 

Le huitième grief concernait les dépukttion» de 
l empire , pour lesquelles les protestant demandaient 
chaque fois un nombre égal députés' 4cs deux set 
]igions. . .. • * . • «i ^* 
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Far le neuvième ils exigèrent la restitution de la 
ville de Donawerth dans son état primitif, tant dans 

le civil -que dans recclésiastique. 

Enfin le dixième grief se rapportait à la justice^ 
à la reformation de la chambre impénale, à raboli- 
tion des tribunaux provinciaux» tels que celui de 
Rothweil , à l'établissement de quatre cours souve- 
raines de Tempire , composées chacune d'assesseurs 
en nombre égal des deux religions. 

Les catholiques répondirent à la plupart de cea 
griefs par la négative. 

Cette matière fut une de celles qui essuyèrent les 
plus vives contradictions au congrès, et dont la négo^ 
ciation fut des plus diihciles et des plus compliquées. 

Les protestans, dans les premiers moyens qu'ils 
jxiirent en avant pour la composition des griefs , de^ 
mandèrent entre autres , que la possession des biens 
ecclésiastiques immédiats fût réglée sur le pied de 
Tannée 1618» et que les prélats, qui embrasseraient 
dorénavant la religion protestante avec la plus grande 
partie de leur chapitre, jouiraient du droit de réfor» 
mer. Quant aux biens ecclésiastiques médiats , ils 
prétendu eiu pareillement en régler la possession sur 
le pied de Tannée 1618* 

Les catholiques au contraire exigèrent, que la 
réserve ecclésiastique fût conservée dans toute sa 
force, Ds n^accordaient autre chose aux protestans, 
si non qu'ils seraient maintenus , en conformité de la 
jiaix' de-Prague , pour quarante ans seulement, et sur 
le pied du 12 Novembre 1627, dans la possession 
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des biens ecclésiastiques immédiats et médiats, dont 
îls s'éuieat emparé depuis la paix de religion. ^) 

« 

SATISFACTION DE LA FRANCE. 

Quant à Tarticle de la satisfaction , les couronnes 

c\i exigèrent à titre d'indemnité pour les frais de la 
guerre. 

Les Français demandèrent, outre la souveraineté 

.de Metz, Toul et Verdun, la cession des deuxAl- 
saces, y compris le Sundgau, la ville de Brisach 
avec le Brisgau , les villes forestières, ct'Philipsbourg. 
Ils se relâchèrent ensuite sur le Brisgau et les villes 
forestières , en offrant de tenir l'Alsace à titre de fief 
de Tempire, avec voix et séance à la diète. 

Le mémoire du roi aux plénipotentiaires , daté 
du 16 Avril 1646, porte expressément, que le roi 
consent de tenir TAlsace à titre de iief avec séance 
et suffrage dans les diètes, pourvû que ce soit pour 
tous les rois de France à venir , ou du moins pour 
tous les princes de la maison royale alors vivans, et 
leurs descendans mâles. Le roi offrit même de payer 
autant qu'un électeur séculier pour toutes les col- 
lectes de Tempire. Par un- autre mémoire, envoyé 
par les plénipotentiaires en cour, le 9 Juillet 1646, 
on pesé les avantages et les désavantages, qui en 
résulteraient pour la France, si elle tenait TAlsace 
comme fief de Icmpire. On y compte parmi les 

*) MfilEAN , T. IJ. L. XIX. |. 4 et 9. - 
Négocktkm sicrétes^ x. Iil. p. 244. 
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avantages, que la France étant membre de Tcmpire, 
SCS rois pourraient devexûr çmpercurs^ que 1^ princes 

* rfAllemagne en seraient plus autorisés à entrer en 
alliance avec la France ^ que le roi tenant i' Alsace 
comme état d'empire, en serait phts aimé et plus 

• respecté des princes et états voisins de l'empire ; que 
le roi , ayant voix et séance à I4 diète , gagnerait 
une influence directe dans toutes les affaires du corps 
germanique. On rapporte au nombre des dcsa\ an^ 
tages, que de cette màuiere TAlsace pourrait un jour 
retourner X l'empire; qu'en sa qualité de vasal le roi 
pourrait être mis au ban de l'empire etc. 

Ces offres ne furent point acceptées. On préféra 
de céder à la France en toute sou\ eraineté les pays 
qu'elle réclamait, que de la recevoir comme état d em- 
pire dans le corps germanique. 

En examinant de près la négociation relative à 
la satisfaction de la France, on voit clairement que 
les plénipotentiaires de cette couronne n'ont cessé 
de réclamer la cession de l'Alsace entière, que 
loin de restreindre leurs demandes aux seuls 'domaines 
autrichiens, qui ne form.iiçnt qu'une mince partie de 
cette province , ils ont. constamment exigé le trans- 
port de la souveraineté sur tous les états immédiat? 
d'empire^ qui s'y trouvaient enclavés, Lçs ministre$ 

*) Aussi dans les mémoires de la cour adressés à Munster aux 
plénipotciitiiiires de la France , il est toujours question de l'Al- 
sace entière ou des deux Alsaccs. Négociations scc é^es ^ T. Iil. 
p. 139' 147' IÇ4' 162. 167. 205. L'Alsace inférieure fut 
offerte aux Français, avant la. ^périeure ou la Haute -Alsace, 
Ibid. p. X4X. * 
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impériaux, avec lesquels les Français traitèrent cette 
affaire, «ous la médiation de l'électeur de Bavière» 
leur ayant observé, qu'il n'était pas dans leur pouvoir 
de faire une pareille cession , qui demandait le con^ 
cours de tout le corps de Tempire, les ministres de 
France , sans vouloir entrer en négociation avec les 
états en corps , persistèrent néanmoins à exiger la 
cession de la totalité de l'Alsace de la part des mini« 
stres impériaux ; d'où il arriva que l'article de la 
satisfaction française fut enveloppé dans des clauses , 
qui pouvaient admettre diverses interprétations, ec 
que ï<icte ^particulier de cession des trois évéchés et 
de l'Alsace, délivré , de la part de l'empereur ecde 
l'empire, aux plénipotentiaires de France, *) fut 
rédigé dan*» des termes plus favorables et plus ex* 
pressife que ne l'étaient ceux du traite général. 

L'affaire de la satislaction française fut réglée dès 
* le 13 Septembre 1646. On y mit la dernière main 
au commencement de Novembre 1647, où l'on 
convint aussi de la forme des actes de cession et 
de rénonciatton qui devaient être expédies , tant par 
l'empereur et i'empire, que par les princes autrichiens, 

*) Cet acte signé par les mêmes plénipotentiaires de rempcreiir et 
de l'empire, qui ont signé le traité général, et muni de leurs 
sceaux, se trouve en original au dépôt des affaires étrangères, 

, ainsi que celui qui fut délivré alors, au nom de l'empereur et 
de la maisoo d'Autriche, pour la cession des domaines autrichiens 
de TÂltace et do Bri^gau- Le ]tfojet de cet acte a été fnhlié 
par Mbis&n, oeUt ftms t. V« p. 

« 

**) Meibik, er/a fwis fVtsipb. T. IIU p. 733* AdamuS AoAMif 
Çhap. xviii. S. 5. 
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à Tégard des pays cédés à la France. *) Ce ne fut 
cependant que dans le cours de Tannée 1648 » que 
TafFairc de la satisfaction française fut portée à la 
connaissance des états de Tempire, AUarmés de la 
contradiction apparente du traité , ces états exigèrent 
des plénipotentiaireS'français une déclaration, porpnt 
que la France se contenterait de ce que la maison 
d'Autriche avait possédé en Alsace , sans fermer au- 
cune prétention sur les états immédiats de cette pro- 
vince. Servien se refusa à une pareille déclaration, 
soutenant qu'elle excédait ses pouvoirs. Les états 
d'empire prirent alors le parti de rédiger un acte 
pour déclarer , que la cession de T Alsace feite à la 
France ne comprenait que les seuls domaines autri^ 
chiens » et qu'elle ne devait , sous aucun rapport y 
porter préjudice aux états et à la noblesse immédiate 
de cette province. Cet acte fut insinué à Servien et 
adressé au roi*, accompagné d'une^ lettre. Servien 
ne l'accepta pas, et M. de Brienne, ministre et se- 
crétaire d'état, auquel le résident du duc de Wirtem- 
berg présenta cette lettre des états d'empire avec 
leur déclaration, lui rendit le paquet sans le dé^ 
cacheter. **) 



H^odathus seeréUSf T. nr. p. 170, KS6* Meiein, fack 
IVestfb, T. p, 166. % T.. Ti. p. 690, 716* 

**) AdamuS Adami, ch. iç. 16* 30. Pfeffel, commentarim 
di limite GaUiue^ $. 38. Ces êiSSktm ii*eaipéoherent pas les états 
d*eiiiptre de dllivier ft la France im acte partieidier de gatantie 
touchant la ceuÛMi de TAlsaoe, afin de suppléer par là an défont 
de la latificatîon espagnole. Mbiben, 0eta fads Ifèsifb. t. VI. 
p. 766. • 
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SATISFACTION D£ L^ SUEDE. 

La! France étant parvenue à faire régler définitives 
ment sa satisfaction , elle s'entremit pour effectuer 
celle de la Suéde. Cette puissance en exigeait une 
triple ; une pour elle-même , ui^e autre pour la land- 
grave de Hesse , et une troisième pour ses troupes. 

Les plénipotentiaires suédois demandèrent pour 
leur couronne la Silésie , la Poméranic avec rëvêché 
de Camiti, la ville de Wismar, rarchevêché de Bre« 
men et l'évêché de Verden , pour tenir le tout à 
titre de fiefs d'empire avec voix et séance à la diète. 
Us se relâchèrent depuis sur l'article de la Silésie; 
mais la principale contestation roula sur la Foméra- 
nie , à pause de l'opposition de lelecteur de Ëran* 
debourg. i 

L'ancienne maison des ducs de Foméraiûe s'étant 
éteinte pendant la guerre de trente ans, avec le duc 
Bogislas XIV décédé en 1637, sa succession fut ré^ 
clamée par Télecteur de Brandebourg , qui prétendait 
qu'elle lui était due en vertu des traités passés entre 
ses prédécesseurs et les anciens ducs de Poméranie, 
dans les années 1330 et 1499. Elle lui fut contestée 
par les Suédois , qui s'arrogeaient un droit sur la 
Poméranie, qu'ils dérivaient, soit de leur conquête, 
soit des termes de leur aUiance avec le dernier duc,^) 
Enfin on partagea cette province entre la Suéde et 
la maison de Brandebourg, et on. fit un dédomma»* 
gemènt à cette maison , pour la partie de la Poaié- 
ranie , dont on la privait. 

*) FUfFENDoa?,» ie rébus SueàciSj p. 292- ' 
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Quant à la satisfaction de la landgrave de Uessc, 
les Suédois exigèrent pour elle^ comme leur prin- 
cipale alliée , outre l'abbaye de Hirschfeld plusieurs 
baillages et villes des archevêchés de Mayence et de 
Cologne , des évêchcs de Paderborn , de Munster et 
de Tabbaye de Fuldis, où les Hessois tenaient des 
garnisons. Enfin, pour licencier leur troupes, les 
Suédois demandèrent plusieurs millions en argent 
comptant. . * 

La satisfaction de la Suéde fiit terminée au mois 
de Février de Tannée 1647. *) Ce qui servit à en 
accélérer la négociation, ce furent les dispositions 
particulières de la reine de Suéde, qui penchait pour 
la paix, pendant que le chancelier Oxenstiern, qui 
se trouvait à la tête des affaires de ce royaume, ju- 
geant la guerre profitable au maintien de son autorité, 
ne voulait la paix que sous les conditions les plus 
avantageuses. La reine, soupçonnant Oxenstiem'le 
fils, de s'entendre avec le père pour traîner la négo- 
ciation en longueur , donna ses ordres secréts à Sat 
vius , et adressa des reproches sanglans à ses mi- 
nistres au congrès , lesquels ne regardaient propre- 
ment que Oxenstiern. ♦*) 

Avec la satisfaction de la Suede;^ on régla aussi 
celle du landgrave de Hesse. Cette même satisfaction 
en entraîna quelques autres à sa suite. Outre celle 
de la maison de Brandebourg, le duc de Meklen- 
bourg en exigeait une pour la ville de Wismar, que 

♦) MeIern , T. IV. p. 330i 

Mimmtt ék hrHm QrrUHm^ T. i. p. no. 126* 
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la Suéde lui enlevait. Les princes de Brunsvic enfin 
croyaient aussi pouvoir prétendre à un dédomma- 
gement pour les coadjutoreries de ISlagdebourg et 
de Halberstadt , auxquelles ils étaient obligés de re-* 
noncer. On fit tous ces difFérens dédommagement 
aux dépens de Téglise, et par k moyen des sécula- 
risations Àt plusieurs évêchés et bénéfices ecclé- 
siastiques. 

Enfin les deux points qui causèrent les plus 
grands débats , et sur lesquels on eut toute la peine 

possible à s'accorder, furent ïamnistie et les griefs 
de religion. Les Suédois exigeaient toujours une 
amnistie illimitée, et désiraient même d'y comprendre 
les sujets des pays héréditaires de la maison d'Au- 
triche. 

Le chancelier Oxenstiern, enhardi par le succès 
des armes suédoises en empiré, crôyàit pouvoir 
exiger , que tous les éVcchés et autres grands béné- 
fices ecclésiastiques en Allemagne fussent dans la suite 
alternatifs entre les catholiques et les protestans. ^> 
Si Ton en croit les négociations secrètes ^'^^) il visait 
même à pousser Tégalité entre les deux religions, 
jusqu'à faire tomber aussi la couiSonne impériale sut 
la tête d'un prince luthérien. 

Ce ne fut donc que dans le cours de Tannée 
1648 , que l'amnistie et les griefs de religion se trou- 
vèrent réglés , ainsi que les stipulations rdatives 
ï exécution et k U sûreté ^ ou la garantie de la paix* 

*) Mémoires de la reine Christine , T. I. p. iig* . 
**3 T. IV. p. 62. 
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SIGNATURE EX PUB,LXCAT10N 
DE LA PAIX* 

» 

La signature de cette paix se Êt à Munster, le 
24 Octobre. Pour cet effet les ministres français et 
suédois se rendirent en grand cortège chez les impé- 
riaux, et ceux-ci ensuite cliez les Français et les 
Suédois. Les secrétaires d^ambassade portèrent le 
traité à signer aux députés de Tempire, qui avaient 
été désignés et choisis pour la signature. 

La paix fut publiée le lendemain. L'échange des 
ratifications avait été fixée à deux mois par le traité» 
. Elle n'eut lieu que le 18 Février 1649* 

Les traités de VV^estphalie sont composés de deux 
instrumens : celui qui fut rédigé à Munster entre la 
France, l'empereur et l'empire, et celui qui le fut 
à Osnabruck entre la Suéde, Tempereur et l'empire* 
Ces deux traités cependant ne doivent être envisagés 
que comme un seul, et toutes les stipulations cort* 
tenues dans Tun^ sont censées être aussi comprises 
dans l'autre ; mais comme les affaires d'empire ont 
été traitées principalement à Qsnabruck et par Tintcr- 
vention de b Suéde , on regarde le traité d'Osnabruck 
comme celui qui a proprement décidé les affiiires de. 
l'empire. 

La meilleure édition du traité de Munster est celle 
que Léonard adonnée sur l'original français, dans 
ion recueil de traités de paix» au lieu que la meilleure 
édition du traité d'Osnabruck a été publiée par Meiern, 
sur l'original suédois. 
*) Adamus AftAMi» CH. lu S» ts« 
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PUISSAKC£S 
COMPRISES DANS LE TRAITÉ. 

m 

Cette paix ne fut pa^ générale entre toutes lei^ 
puissances qui avaient été impliquées dans la guerre, 
et qui avaient participé à la négociation. Les puis- 
sances principale^», belligérantes étaient t empereur f 
ï Espagne , la France y et la Suéde, 

L'empereur et I*Espagne avaient pour alliés dant 
cette guerre, les états catlioliques de l'empire. La 
France et la Suéde avaient pour alliés le roi de Por- 
tugal , les états généraux des Pays - Bas , les ducs 
de Savoye et de Modene, et les états d'empire de 
la confession d^Augsbourg. 

Entre les alliés on distingue les adhérens^ qu^on 
regarde comme des alliés d'un ordre inférieur, tels 
que des villes ou éuts médiats» qui avaient été 
impliqués .dans la guerre. 

La paix ne se fit proprement qu^entre ^empereur, 
la France la Suéde et les alliés ou adhérens des 
uns et des autres en empire. - 

Ainsi la guerre continua entre la France, assistée 
de la maison de SSvoye, et l'Espagne , qui avait 
pour allié le duc de Lorraine* Elle fut pareillement 
continuée entre TSspagne et le roi de Portugal 
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PAIX PARTICULIERE 

EKTRE LES ESPAGNOLS ET LES HOLLANDAIS, 

signée à Munster , en lè^i* 

a» 

Quaiit aux Espagnols ils avaient déjà fait à 
Munster même, au commencement de Tannée i648« 
leur paix particulière avec les états généraux des 
provinces unies des Pays-Bas. C'était de ia part de 
ces états une contravention manifeste «u traité qu'ils 
avaient signé avec le roi à la Haye, le i Mais 1644, 
par lequel ils s'étaient engagés à ne faire la paix avec 
les Espagnols, que conjointement, et d*un commun 
consentement avec la France. *) 

La proposition faite dans le cours de la négocia- 
tion de 1646 d'un projet du cardinal Mazaiin, pour 
réchange des Pays-Bas et de la Franche- Comté , 
contre la Catalogne et le Roussillon , **) 'av^it, à la 
vérité , éloigne de la France les esprits de çes répu- 
blicains. Ce projet, en fixant toute- leur attention, 
les porta à envisager le voisinage de Ja France 
comme beaucoup plus à craindre que celui des Esi 
pagnols. Ils en conclurent, que les Pays-Bas restant 
entre les mains d'une puissance éloignée et épuisée, 
leur tiendraient lieu de barrière contre la puissance 
naissante de la France. 

Les 

*) Voyez les art 3 et 4 Je ee traité, rapporté par le P. BOUGEANT, 
Histoire des gutrrts tt dis n^gociatiêm » T. II. p. 36g. 

On trouve le m^oire dn cardinal Mazarm re^tif à cet échange 
dans ks négociatknt sterêttSj T« m. p. 40* 

/ 
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Les Espagnols de leur côté regardant leur paix 
particulière avec la république comme très - impor- 
tante , dans la position où ils se trouvaient , n ou- 
blièrent rien pour nourrir la méiiance que le,s Hollan- 
dais avoient conçue des Français. Ils y réussirent 
au point que quoique le cardinal se fut départi de 
son projet d'échange , les plénipotentiaires de la ré- 
publique au congrès n'en parurent pas moins bien 
disposés en faveur des Espagnols, qui d'ailleurs par- 
vinrent à tenter les Hollandais, par la grande facilité 
qu'ils apportaient à la négociation, et par les condi- 
tions avantageuses qu'ils leur oiFraienu Les pléni- 
potentiaires se laissèrent enfin engager par le comte 
de Pénaranda , à conclure séparément avec l'Espagne, 
au commencement de Tannée 1547, et ajoutèrent 
simplement aux articles qu'ils signèrent, la clause, 
que ces articles n'auraient l'effet d'un traité réel, que 
lorsque la France aurait reçu line pleine satisfoction. 

Les Hollandais jouèrent depuis le rôle de média^ 
teurs entre 'la France et l'Espagne, et Ton vit naître 
sur la fin de l'année 1647 une lueur d'espérance 
qu'on en viendrait à une paix générale par un ac- 
commodement des diflFéreiis qui partageaient les Fran* 
^ais , les Espagnols et les Portugais. On était déjà 
d'accord sur tous les principaux articles du traité , 
lorsqu on se désunit derechef sur celui qui regardait 
la restitution de la Lorraine. Les lispagnols exigeaient 
qu'elle se fit en conservant les places dans l'état où 
elles se trouvaient, au lieu que les Français préten- 
daient en démolir- les fortifications; 

Vol. I. H 
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À dire le vrai, ni les uns ni les ^autres n'avaient 

de penchant décidé pour la paix. Les Espagnols se 
flattaient qu'en faisant leur paix particulière avec la 
Hollande , xi leur serait facile de reconquérir le Por- 
tugal et la Catalogne , et d'enlever même aux Fran- 
çais une partie de leurs conquêtes» 

Le cardmal Mazarin qui se trouvait alors à la' 
tête du ministère en France, -craignait , qu'un tems de 
paix et de calme général au dehors ne lût préjudicia- 
ble à son autorité , et n'engendrât des factions et des 
troubles intestins; c'est- ce qui le fit pencher pour la* 
continuation de la guerre avec l'Espagne. La seule 
chose qu'il appréhendait , c'était qu'on ne lui impu- 
tât d avoir empêché la paix; aussi ne négligea- t-il 
rien pour faire tomber ce soupçon sur les Espagnols. 

Les Hollandais s'étant apper^us de ces dispositions 
de part et d'autre » prirent enfin la résolution de si- 
gner définitivement leur traité avec l'Espagne : cette ' 
signature se fit à Munster le 30 Janvier 1648. "^i 
Voici les principales conditions de ce traité qui a 00 
çasionné, de nos jours, les plus vives contestations 
entre les Hollandais et l'empereur. 



*} DuMONT T. VI. P. I. p. 429. Le p. Bougeant au t. v. p. 391. 
remarque qu'un des principaux artifices dont les Espagnols s'étaient 
servis, pour engager les Hollandais à signer séparément leur traité 

'* avec i Espagne , fut l'insinuation qu'ils leur firent d'une négo^ 
ciation secrète entre la Fiance et l^£spagne poui le mariage à» 
rMute avec le xo!, et la cession de tous les Fays-Bu en dot 
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ARTICLES DU TRAITÉ DE PAIX 

ENTRE L]c:S ESPAGNOLS ET LES HOLLANDAIS. 

• 

Par le premier article le roi d'Espagne recoimait 

les Provinces -unies comme états litires et souveraiaSj, 
sur lesquels il ne prétendra jamais rien iii, lui ni sc;^ 
héritiers et successeurs. 

Cette reconnaissance de la part des {îspagnol^ 
ilatt^ d'autant mieux les Hollandais, qu'ils ne lobtii^- 
rent qu'à Ja suite d'une guerre longue et sai^gUnte de 
quatre-vingts ans. 

Par l'article troisième chacun conservait les pays ^ 
villes , places et terres dont il était en possession. 
En vertu de cet arrangement les États- généraux con; 
servereiitau dehors du district des Provinces- unies, 
les coiîq actes qu'ils avaient faites sur les Espagnols : 

I Dans le Brabant , la ville et mairie de Bois^ 
le- duc, la ville et le marquisat de Bergopzoom, la 
ville et la baronie de Breda. la ville et le ressort de • 
Mastricht , le comté de Vroenhove , la ville de Grave, 
et le pays de Kuyk. 

2. "* Dans la Flandre^ Hulât et ses dépendances ^ 
Axel et ses dépendances, avec les forts que les états 
tenaient au pays de Waes. 

3. ° Dans le Umbourg ^ les trois quartiers d'outre- 
Meuse , savoir Fauquemont , Dalem , et Rolduc 
appartiendront conjointement au roi d'Espagne et aux 
États -généraux, sur le pied qu'ils les tenaient aK rs. 
Cette dernière clause fut changée par une conven- 
tion postérieure signée en i66ï à la Haye , par la- 
quelle le pays d'outre -Meuse fut partagé entre le roi 

H ^ 
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d'Espagne et les États -généraux. Les villes et châ* 

teaux de Fau(^uemont et de Daletn restèrent auxËtats- 
géhéraux. 

Par l'article cinquième , chacun conserva de même 
ce qu'il tenait aux Indes orienules et occidentales, 
sur les côtés d'Asie, d'Afrique et d'Attiérique. 

Cest ici l'abandon , de la part de TEspagne , de 
toutes les conquêtes que les Hollandais avaient (aites 
sur les Portugais dans les différentes parties du monde^ 
dans le tems qiie ces derniers fesaient partie de la 
monarchie espagnole. Il n'y avait gucres d'apparence 
que l'Espagne parvint jamais à reconquérir ces 
possessions éloignées, elle qui depuis 1640 fesait de 
vains efforts pour soumettre le Portugal soulevé 
contre elle et sa domination. 

Elle ne fit donc non plus difficulté de céder aux 
Hollandais , par le même article 5, tous les lieux et 
places que les Portugais avaient repris, depuis 1641, 
sur les États -généraux, dans le Brésil, de même que 
les lieux et places qu'ils pourraient conquérir dans la 
suite, sans infraction du présent traité j c'est- à -duc 
qu'ils pourraient conquérir sur les Portugais aux In- 
des et en Amérique. 

U est enfin aussi stipulé par Tarticie cinquième» 
que les Espagnols retiendront^leur navigation aux 
Indes orientales dans l'état où elle se trouvait alors , 
sans pouvoir s'étendre pluç avant ; et que les habi- 
tans des Provinces- unies s'abstiendront pareillement 
de la fréquentation des places que les Espagnols 00^ 
cupaient aux In^es orienules. 
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Cette dernière clause occasionna de vives con- 
testations entre les HoUandsiis et les Autrichiens, lors 
de 1 érection de la fameuse compagnie d'Ostende en 
1722. 

Par Tarticle sixième, il est arrêté que quant aux Indes 

occidentales , les sujets et habitans des deux états 
s abstiendront réciproquement de naviguer et trafiquer 
dans Jes havres , lieux et places l'un de l'autre. 

Un article important est le quatoorzieme > qui porte 
que les rivières de Œscaut , comme, aussi les canaux 
de Sas , Zwyn , et autres bouches de mer y abou- 
tissant, seront tenues closes du côte des Provinces- 
unies. 'Cet article qui ferma l'Ëscaut, a ruiné le 
commerce d'Anvers, et a donné matière aux derniers 
différens entre l'empereur et les États -généraux. > 

Par l'article 17 et suiv, , le roi d'Espagne ac- 
corde aux sujets des États -généraux liberté de con- 
science dans ses états , sur le pied qu'elle avait été 
accordée aux Anglais par le dernier traité de paix. 

Par l'article 62 , les sujets de la couronne d'£spa» 
gne et des Provinces -unies sont déclarés capables de 
succéder les uns aux autres , tant par testament que 
sans testament selon les coutumes des lieux. 

EXCLUSION DES ESPAGNOLS 

DU tKAlTÉ ENTRE LA FRANCE ET l'aUTRICHE. 

La paix ayant été conclue entre r£spagne et les 
États «généraux* des Provinces - unies , la négociation 
languit k Munster entre la France et l'Espagne. On 
ne lie plus que des démarches stériles pour se rappjro* 
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cher de part et- d'autre. Les Français s occupèrent 
)>]utôt de leur traité avec rempcreur et l^mpire , et 
des moyens d'en exclure les Espagnols, tout comme 
ceux-ci les avaient exclus de leur traité avec les Pro 
vinces-unies* Pour cet eflfet ils n'eurent point de cesse 
qu'ils n'eussent fait adopter dans leur traité avec Tem- 
pereur èt TEmpire , la clause qui porte que ni fem* 
pereur ni l'Empire ne pourront donner du secours aux 
Espagnols, sous prétexte d'assistance due au cercle de 
Bourgogne , que cependant ce cercle demeurera 
membrç de l'Empire, après que les difterens entre 
la France et TËspagne seront assoupis. 

Des stipulations à - peu -près semblables furent in- 
sérées dans le traité de Munster relativement au duc 
de Lorraine. Il y est arrêté **) que le différent 
touchant la Lorraire sera ou soumis à des arbitres ou 
décidé par le traité entre la France et l'Espagne « et 
qu'il sera libre à l'empereur et :uix princes et états 
d'empire, de s'interposer par des voies amiables , sans 
-user de la force des armes. 

Quant aux ducs de Savoye et de Modene, alliés 
tlu roi* contre l'Espagne , il est porté dans le traité , 
que la guerre qu'ils ont lait , et qu'ils font encore 
en Italie pour le roi, ne leur apportera aucun préju- 
dice , c'est-à-dire de la part de Tempereui. *'^*) 

Le traité de paix deQuérasque de 1631 est» con- 
firmé en faveur du duc de Savoye, et l'empereur 

§' 3- da traité de Munster entre h France» l'empereur et l'Em- 
pire. 

$. 4. 
•••) 5.. 119 
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$ engage de donner au duc , outre rinvestiture de 
ses anciens fiefs et états , celle du pays de Montferaf 
qui lui à été adjugé par le traité de Q^uérasque. *J 

Le roi d'Ëspagne exclu^, comme on vient de le 
dire , de traité de Munster entre la France et TEs- 
pagne, est compris dans celui d'Osnabruck, ainsi que 
les ducs de Lorraine et de Savoye. L'empereur et 
la reine de Suéde y comprirent aussi chacun les 
puissances qui étaient leurs amies ou alliées. Tous 
les princes et états de TËurope ^e trouvent ainsi 
compris dans ce fameux traité , à l'exception du Pape 
et du grand-Seigneur, qui seuls n'y prirent aucune part. 

SOMMAIRE DES TRAITÉS DE WESTPHALIE. 
AFFAIRES DE L'EMPIRE, 

AMNISTIE. **♦) 

^ L'amnistie du traite de Westphalie est réelle. Il 
n'est point question d'un simple pardon ou oubli des 
torts qu'on s'était fait pendant la guerre. Cet oubli 
est accompagné de restitution , et tous ceux qui on^ 
été dépossédés durant la guerre,* sont rétablis dans 
l'état, où ils étaient avant la guerre. C'est ce qu'oo 
appelle restitution du chef de f amnistie y qui doit être 
distinguée de celle qui se fait du chef des griefs, 

• 

*) §• 92 et suivans. 

**) Art. XVII, $. 10 et II 9 do traité d*Osnabruck. 

I 

-v^; EUe est traitée dans les articles 11. m. et iv. ân traité d'Os- 
nabruck. 

9 
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La preiniere a pour termê^ le tems qui précéda 
les troubles de Bohême , c'eat-à-dire Tannée i6ig; 

l'autre a pour terme l'année 1624. 

La première , quant à l'effet^ remet simplement 
les choses dans l'état, où elles ont été avant la guerre, 
sauf les droits d'un chacun; *) l'autre tient lieu 
de transaction sur le droit même. Elle est dèslors 
perpétuelle et irrévocable , anéantissant tous droits 
et actions quelconques. * 

Cette amnistie est en outre générale , tant à Té* 
gard des chose^^ que des personnes. 

Pour ce qui est des choses , il n'y a exactement 
que celles qui par leur niiture n'admettent point de 
restitution, qui en soient exceptées* 

Quant aux personnes , le traité porte, que toutes 
celles qui ont été dépouillées ou lézées à l'occasion 
de la guerre, peuvent réclamer la restitution du chef 
de Tamnistie. **♦) 

C'est ici que le traité rappelle ****)une longue 
suite de princes et états qui, quoique compris sous 
la règle générale de la restitution , sont cependant 
nommément restitués, soit que leur restitution s'é* 
carte de la règle générale, soit qu'ils eussent été nom- 
mément exclus de l'amnistie de la paix de Prague, 
et qu'il y eût à xraindre qu'on n'alléguât cette exclu- 
sion contr'eux. 

Art. III. 

Art. IV. S' s^- 
*♦♦> Art m. $4 1. 
Art. IV. ' 
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Parmi ceux qui sont nommément restitués^ il faut 

remarquer ï électeur Palatin^ qui n'est pas purement 
et simplement rétabli. 11 perd la dignité ékctorcde 
qu'il avait eue avant la guerre» aussi bien que le haut 
Palatinat^ qui l'une et l'autre sont confirmés à l'élec- 
teur de Bavière, auquel l'empereur les avait conférés 
pendant la guerre. *) On rend à Tclecteur Palatin 
le bas Palatinat^^t on érige en sa faveur un huitieuie 
ékciorat, en lui accordant , avec Tinvestiture simul- 
tanée , le droit de réversion , tant h Kégard de l'an- 
ciemie dignité électorale Palatine, que du haut Palai 
dnat, pour le cas où la branche de Bavière viendrait 
à s'éteindre dans les maies. L'ancienne dignité élec- 
torale Palatine revenant alors à l'électeur Palatin , le 
huitième électorat , érigé en sa feveur , doit entière* 
ment cesser. ^^') 

Il c«t stipulé*^*) en faveur des Luthériens du Pa* 
iatinat , qu'ils seront maintenus relativement à la re- 
ligion, dans Tétat où ils se trouvaient en 1624» et il 
^loit même être libre à ceux qui le demanderont, de 
construire des églises et d'exercer le culte public ou 
privé de leur religion par tout le Palatinat Cette 
clause qui est tout a fait extraordinaire , a été insérée 
par l'influence de la couronne de Suéde. Lest Impé* 
riaux , maîtres du Palatinat dans les années 1 622 et 
suivantes, y avaient favorisé rintroduction du Lu thé- 

♦) Art. IV. $. 3. 

**) Art. iv. $. 5. 6* 9- Le cas stipulé dans cet article est arrivé 
de nos jours, à la mort du dernier électeur de Saviere arrivée 
en 1777. 

Art. IV. S. 19- 
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ranisme, pour complaire à Télecteur de Saxe> d'où il 
arriva que Tétat de Tannée 1624 fut plus favorable 
aux Liitliciiens daus ce pays, que n'^uiait été celui 
dje Tannée 16 18. 

La restitution de Télecteur Palatin est suivie de 
celle de plusieurs autr.es princes ou seigneurs , et 
uommément des maisons de Wirtemberg. et de Bade. 
La première est rétablie dans la principauté de Mom- 
béliard, et dans ses domaines situés en Âlsace çt 
en Franche -^omté , ainsi que dans son immédiate té 
envers TEmpire. *) 

A suite de tous les princes et seigneurs: exprès^ 
sèment restitués , il est aussi question des sujets et 
vassaux des pays héréditaires de TempereiiP et de la 
maison d'Autriche. Les Suédois n'avaient rien, né* 
gligé pour leur ménager une amnisae parfaite; 
mais, ils n'y pucent réussir par la ferme- et constante 
opposition des Impériaux. L'amnistie à laquelle Tem- 
pereur consentit à leur égard,^ est donc d^s plus iimin 
tées. il la leur accorde quant à leur personne 9 vie^ 
renommét et honneur. Ils pourront revenir dans leur 
patrie; mais ils sont obligés de s'accommoder aux 
loix du pays , c'est*à-dire relativement à la religion, 
et ils ne jouiront point de la liberté de conscience. 
Enfin pour ce qui est de leurs^ biens , ils ne leur sont 
rendus, qu'autant qu'ils en ont été dépouillés depuis 
1630, et pour avoir porté les armes soit poui; la 
Suéde , soit pour la France. 

Art. IV. S. »4 et 

**) Art. XV. S. S3' S4- SS^- 

( 




Digitized by Google 



bOMMAUlE PV TRAITJÉ. AFFAIRES p'Ei>lÇlB,E. I 

DROITS ET LIBERTi DES ÉTATS. *) 

Droits des états dojis ie, gouvernement général 

de f empire J 

Dans toutes les délibérations sur les affaires de 
l'Empire , priucipaiemeat où il s agira de faire des loix 
ou de les interpréter , de résoudre une guerre au 
nom de tout l'Empire, d'imposer une contribution^ 
d*ordoaner des levées et logemecis de troupes , de 
construire de nouvelles forteresses , ou de mettre 
des garnisons dans Jes anciennes , comme aussi où il. 
js agira de la paix ou de traités d'alliance , et autres 
choses semblables, on prendra toujours le libre con- 
sentement des états d'Empire assemblés en diète. ^'^} 

JOroits territoriaux des états. 

^Ces états sont maintenus à jamais dans l'exercice 

de la supériorité territoriale et des autres droits, pré- 
rogatives et privilèges , dont ils avaient joui précé-* 
demment 

Leur supériorité territoriale est déclarée s'étendre 
aussi bien sur Tecclésiastique que sur politique ou 
le temporel. 

11 leur sera libre de faire de's alliances tant entre 
eux qu'avec les puissances étrangères, ohacun pour 

sa conservation et pour sa sûreté , pourvu que ces 

*) Cette matière est traitée dansTarticle vni du traité d'Osnabrnelu 
**) Art. VIII. $. a. 

Art. vni. S. i. * 
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alliances ne soient point tournées contre l'empereur 
et r£mpire» ni contre la paix publique^ ni contre celle, 
de Westphalie. *) 

Cette clause surtout a fortement intrigué les né- 
gociateurs. Les Impériaux soutenaient qu'il n était 
permis à aucun prince d'empire de s'allier avec une 
puissance étrangère, sans, l'agrément de l'empereur» 
comme chef de l'Empire» et que toute alliance, faite 
d'une manière différente , était illégale et devait être 
envisagée comme une suite de rébellion. U importait 
grandement à la France, de détruire cette opinion, et 
de faire assurer formellement , par le traité , aux 
princes d'empire le* droit de faire des alliances , com- 
me étant le moyen le plus efficace de mettre laconsti»- 
tution germanique à l'abri de toute atteinte. . 

Cet. article doit donc être envisagé comme un 
des plus importans de tout le traité. Outre qu'il 
consolide le système fédératif de l'Empire > par la 
garantie des puissances étrangères , il érige en même 
tems ce système eu barrière pour la sûreté de l'équi- 
libre général , d'autant que la puissanee germanique» 
située au centre de l'Europe et partagée entre tant 
de différens princes , contribue ^ de sa nature, à maiiv 
tenir la tranquillité , la liberté et Findépendance de 
tous le& états qui y avoisixient. 

GRIEFS POLITIQ^UES. **) 

Quelques-uns de ces griefs concernant les diètes 
générales et la voix déUbérative des. villes sont, dé- 

*) Art yiiz. $. 2* 

Art vm. S. a «t 4. ' 
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cidés par le traké ; les autres relatifs à l'élection des 

rois des romains , à la capitulation perpétuelle , à la 
formalité des proscriptions , à la réintégration des 
rercles , à la rénovation de la matricule , à la refor^» 
mation de la police et de Ja justice, sont renvoyés 
à la diète prochaine. 

' 4 Diètes gènéraks^ 

Les états s'étaient plaints que les empereurs Fer- 
dinand II et Ferdinand III ne convoquaient point de 
diètes, «t qu'ils dirigeaient à leur fantaisie les affaires 
de l'empire. Il fut donc décidé, qu'il se tiendrait une 
diète dans lespace de six mois, à compter de la rati- 
fication de la paix , et que dorénavant il en serait 
convoqué toutes le fois que l'utilité ou la nécessité 
publique le requerrait. Ce grief est aujourd'hui en^ 
tierement levé, puisque la diète est permanente à Ra- 
tisbonne depuis 1663. 

Voix des villes dtempire. 

Les villes libres et immédiates jouiront^ tant à la 
diète générale de l'empire, que dans les diètes parti- 
culières des cercles , d'une voix déliberative qui aura, 
l.i même force que celle des autres états de l'empire. 
' Malgré cette décision , le collège des villes ne jouit 
pas en plein des effets de cette voix délibérative» 
puisqu'il est encore aujourd'hui exclu de la rélation 
et corrélation qui a lieu entre les deux collèges supé^ 
rieurs à la diète. 
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Election dun roi des Romains, 

Les Français avaient exigé dans le cours de \sl 

négociation, qu'il fût réglé, qu'on ne procéderait plus 
à rélection d'un roi des romains, du vivant de Tem- 
père ur , ou que si l'on jugeait à propos d en élire un, 
il ne pût être pris dans la famille de Temporeur ré- 
gnant. Les états d'empire, ssins approuver ,cette pré- 
tention des Français , exigeaient de leur cote, que s'il 
s'agissait de faire une pareille élection , du vivant 
d'un empereur , l'aflfaire fût d'abord rapportée à la 
diète , aân dy exammer, si réellement les circonstan- 
ces étaient telles qu'on dût y procéder. Les électeurs 
emp*ï:cherent , par leur Qpposition, que ce grief nç 
fût décidé. 

Qyfitulation perpétuelle. 

Les princes et états d'empire regardaient comme 
abusif, que les électeurs seuls préscrivissent la capi- 
tulation à rcaipereur. Ils soutenaient s, que la capi- 
tulation devant faire une loi fondamentale de l'em- 
pire , il était indispensable qu'elle fut rédigée de l'a- 
vis et du consentement de tout le corps germanique» 
Ils exigeaient donc, qu'on dressât un projet de capi- 
tulation perpétuelle à la diète, qui pût servir dérè- 
gle aux électeurs à chaque nouvelle élection. On 
8'occupa de ce projet dans les diètes qui suivirent la 
paix de Westphalie , mais on ne parvint à y mettre 
la .dernière main , que lors de rmterregne qui précéda 
l'élection de Charles VI. La capitlUacion de ce prince 
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fut la première qu'on rédigea d'après le projet de la 
capitalation perpétuelle. 

Formalité des proscriptions» 

Les emperetirs s'étaient arrogés le droit de pro- 
noncer privativement la proscription contre les prin- , 
ces et états d'empire^ Us n observaient tout au plus 
que la formalité de la faire dccrcter par le coiiseil 
anlique. C'est ainsi que l'empereur Charles- ^uint 
avait proscrit Jean - Ffédéric ^ électeur de Saxe , et 
Philippe le magnanime, landgrave de Hesse; et que 
^empereur Ferdinand II avait mis l'électeur Palatin 
au ban de Tempire , sans en conférer auparavant avec 
la diète, selon l'ancien usage. Rien ne paroissait 
effectivement plus dépUcé dans une constitution M* 
mitée , comme celle de l'Empire , que de laisser 1 em- 
pereur Je maître de disposer à son gré de Tétat et 
de la fortune d'un électeur ou prince d'empire. Cette 
considération fit mettre cet objet au nombre des 
griefs politiques. Les états demandèrent que lapro« 
scription d'un prince ou état d ernpire ne pùt avoir 
lieu dans la suite et se prononcer qu'en pleine diète. 
L'opposition des Impériaux fut cause qu'on renvoya 
cette affaire à la diète prochaine. Elle y fut décidée 
par le projet de la capitulation perpétuelle ; et la ca- 
pitulation de l'eraperedr Charles VI arrêta pour la 
première fois , que la proscription n'aurait plus 
lieu, qu'autant qu'elle aurait été approuvée dans la 
diète. 
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Réifiiegration des cercles. 

Cette réintégration des cercles signifie leur réta- 
blissement dans leur premier état d'intégrité. On exi- 
geait donc, que tous les états , qui avaient été dé- 
membrés par des puissances voisines , rentrassent dans 
leurs cercJe^. Les princes pulssans de J'Empire de- 
vaient pareillement restituer nombre d états immé- 
diats dont ils s'étaient successivement emparés sous 
diflérens prétextes , en les formant de reconaaitre leur 
supériorité territoriale. 

* 

Rénovation ie la mairîcult. . 

• 

Far là matricule on entend le rôle où la liste de 
tous les princes et états d'empire, avec le contingent 

que chacun est obligé de fournir en argent ou en 
troupes, dans les guerres et contributions de lempire. 
Celle qui sert encore aujourd'hui de règle, a été rédi» 
gée en 1521, sous le règne de Charles V. Plusieurs 
états se plaignaient d'être taxés trop haut, et deman- 
daient un nouveau cadastre au congrès. On renvoya 
encore cette affaire à la diète, où elle n a jamais été 
terminée. 

GKISFS ECCLJÊSI ASTI(^U£S. 

Les grieb ecclésiastiques sont traités et décidés 
dans le cinquième article du traité d'Osnabruck. 
On y adopte pour fondement de la décision de ces 
griefs I la transaction de Fasçau , et la paix de religion 

qui 
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qui sont en même tems renouvellées dans tous leurs 
points» sans en excqïter* la clause appellée réserve 
ecclésiastique ; mais il est statué que cette réserve 
aura aussi son effet à 1 égard des bénéfices ecclésias- ^ 
tiques affectés aux protestaas en vertu du traité. 

La paix de religion étant adoptée pour fondement 
4ie8 décisions du traité de Westphalie, relativement 
aux articles contestés entre les états des deux reli- 
gions, il s'ensuit que ces décisions doivent être en- 
visagées comme une déclaration perpétuel^ de ladite 
paix, dont il ne sera plus permis de s'écarter. Dans 
tout le reste, c'est*à-dire, dans toutes les difficultés 
et contestations qui s'élèveront dans la suite , on pren- 
dra pour régie une parfaite égalité entre le^ états des 
différentes religions ; ensorte que ce qni sera juste ' 
pour l'un , le soit aussi pour Tautne. **) Cette 
égalité doit cependant se trouver compatible avec la 
foroie. de gouvernement y,>avec les constitutions de- 
Tempire et avec le traité de Westphalie. Si. 
cette restriction neùt été admise , les protestant au- « 
raient pu étendre trop loin cette égalité , en préten-' 
dant, par exemple, parité de voix dans Je collège 
électoral, alternative dans la dignité impériale, et enfin 
alternative dans celle de juge de la chambre de l'em- 
pire , ce qui aurait été contraire aux formes et con- 
stitutions établies. Ce n'est pas que selon la consti- 
tution, l'empereur ne puisse nommer un protei>tant en 

*) Article V. S* x et 15 9 4u traité d'Osiiabruck. 
♦*) Art. V. $. I. 

♦**yibid. $.1. - 

Vol.1 I 

r 
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qualité de juge de la chambre impériale , ni qu'il ne 
soit pas libre aux électeur de cfacnsir un empereur 
de la même religion ; mais seulement que la liberté 
de leur choix ne se trouve pas gênée par une aker- 
native. 

A n n é é n ù r m a i e, * 

Qjuant aux griefs ecclésiastiques, ils sont décidés 
de manière, que pour ce t]ui regarde Texèrcice de la 
religion , la jurisdiction^ ainsi que les droits et biens 
ecclésiastiques ) tout doive être réglé d'après letat 

la possession de Tannée 1624 -9 ce dont les deux 
parties sont convenues entr'elles ; et c'est ce qu'on 
appelle année décrétoire ou normak. 

Il résulte de cet arrangtsment ûne restitution rè- 
clproque qui est la restUulion du chef des griefs , dont 
répoquê est Tannée 1624, qui n'a été adoptée qu'a» 
près de longs et vifs débats. 

Il faut remarquer ici une distinction que le traité 
éublit au sujet de Tannée déorétoisè. Le premier 
de Janvier 1624 ^i^"^ ^^"^ ^^^^ de règle, aussi sou^ 
ifent quil s'agit de la restitution des biena.ecd^iasd- 
ques immédiats ou médiats , qui doit %t faire à des 
membres immédiats de l'empire. 

Toute Tannée 1624 chacune de ses parties 
sont décrétoires , toutes les fois qu'il s'agit de l'exer- 
cice de la religion des sujets contre leur seigneur, et 
deja restitution des biens ecclésiastiques médiats , 
^ui doit se faire à des membres médiat; de Tem* 
pire. 
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Cette restitution , comme nous Tavons remarque 
ci-dessus, anéantit toute- action et tMKUt droit quel- 
conque , et tient lieu de transaction sur le droi4; 
ffiéme. 

Celui qui a possédé dans le jour ou dans Tannée 
normale , est à jamais assuré de sa possession, jusqu'à 
ce qu'on puisse cdnvenir dé£Èaitivement sur la reU- 
gion. Toutes contradictions et protestation* quel- 
conques sont annulléesi tout décret, sentence, trans- 
action , accord soxit pareillement anéantis tolit trôii- 
ble et action , même par voye de justice, sont dé- 
fendus, et il est disque cette conventirm doittttur 
lieu de loi et règlement perpétuel. *) 

Cette restitudon c$p accordée aux immédiats aussi 
bien qu'aux médiats, ou aux sujets contore kur seî» 
gneur. Ceux mêmes qui ont profité de la restitution 
du .chef de lamiustie, sont dans- le c^ de profiter A 
celle du chef des griefs. 

r 11 n y a e:^actjemçnt que les sujets . des pays héré> 
ditaires de la maison d'Autrichejqui ne peuvent poiilt 
s'en prévaloir. 

Quelques états « tels que l'électeur palatin ^. le 
marggrave de Bade , le duc de Wirtemberg , ré«a^ 
blis du chef de l'amnistie tant pour Tecclésiastiquc 
que pour le civil et pplitique ; sont exceptés de 
la loi générale qui présent Tannée 1624, pour servir 
de règle en fait de religion et de biens ecclésiastiques. 

V 

♦) Art. V. $. I. 2. 14. 
. **) Art. IV. $. $2. . . * . 

Alt XT. S. 6. 14* al. 

I 2 
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Pour se mettre à même de juger cles motife de 
cette exception» , il faut remarquer que le$ Impériaux 
.et les Espagnols, eii envahissant le Palatin at et les ëuts 
des princes et seigneurs impliqués dans la cause de 
rélecteur palatin , y firent des changemens dans fétat 
politique et ecclésiastique , antérieurement à Tannée 
1624 adoptée pour année portante règlement en ma^ 
ticre de religion, il s'en serait suivi que ces états 
auraient été de pire condition que tout le reste de 
TEmpire en matière de religion, si Tannée 1624 y avait 
trouvé son application. C'est ce qui a fait ordonner 
que dans le Paladnat , dans^ les pays de Bade et de 
Wirtemberg etc. rannée 161 8, et le tems qui pré- 
céda les troubles de Bohême, servirait de régie tant 
pour l'amnistie que pour les griefs. • Tel est aussi le 
sens du S. 13 de l'aracle V, qui ordonne que le terme 
de Tannée 1624 n'appoitera aucun préjudice à ceux 
qui sont reublis du chef de Tamnistie. * 

L-année 1624 , c'est à-dire, Tétat et la possession 
de cette année , ayant donc été adoptés pour régie 
de la, décision des griefs , il importe à présent de 
voir Tapplication de cette régie aux biens ecclésiasti- 
qi\es, à la religion et à la jurisdiction ecclésiastique. 

Biens ecclésiastiquft. 

Première Règle. 

Tous les biens ecclésiastiques immédiau, que 
^ les états catholiques ou protestans auraient possé* 
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9> 4é$ J';uiaée ecJe jour décrétoiresdeivent leur rester 
» à toute perpétuité. 

. Conformément à cette régie, les archevêchés, évê- 
diés, abbayes*, danonicats, et gënéfalement tous les 
biens ecclésiastiques immédiats restent affectés à ce- 
lui des deux ptrtis qui les a possédés, Taimée et le 
jour, décrétoires. 

Cet arrangement était infiniment plus profitable 
au parti protestant que ne l'aurait été cdui de la paix 
«te Prague, qui avait été proposé par les Impériaux 
da/is les conférences de Munster, et qui laissait aux 
f^qtetftans pour 40 ans seulement la jouissance des 
biens eccléstiasiqucs immédiats dont ils étaient en 
possession laiiaée 1627... Cette^ i^gic, que le ttaîté 
établijt relativement %ux biens ecdésiastîques immé- • 
diats, est suivie de plusieurs clauses , qui se rappor- 
tent soitfien général aux bénéfices eccléaiastiques im- 
médiats,- soit en particulier à ùeux qui en vertu de 
;Cette régie restenj. aÔectés aux protestans. ' . 

. ' I. Daos toutes, lei fondations immédiates tant 
catholiques que. protestantes , les droits d'élection et 
de ^postulation seront maintenus suivant' les coutu- 
. mes et les anciens statuts , pourvu- qu'à Fégard des 
londatipns protestantes les dits droits ne condemient 
mn qui soit contraire à la confession d-Augsboui;g; 
Dî^ns les unes et dans les autres, le droit héréditaire 
ne pourra jamais s'introduire , et Tadministration en 
tems de vacance demeurera libre aux chapitres* 

Arty.S. I4eti{;. 
**) Art ¥• 5, x6 et 17. 
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;z* Uempereur sera maintenu dans son droit des 
premières prières dans les lieux^ oà il Ta ci «devant 
exercé , pourvu qu'il présenté un sujet qui ait les 
qualités requises , et qui soit de 4a religion protêt 
tante, dani les bénéfices et fondatioiis affectés à ceuH 
de cette religion. *) 

g. Les droits du Pape, savoir les annates, les 
droits de paJlium , de confirmation, les mois du pape 
et auties droits et réserves n'auront plus lieu dans 
ks biens ecclésiastiques immédiats des états de ta 
confession d'Augsbourg. 

Dans ks chapitres immédiats mixtes , c'es^à^ire^ 
composés de chanoines catholiques et protcstans^ 
où ks moi&.ciu pape seraient en vigueur, ils conti. 
aueront à avoir lieu à l'égard dts seuls chanoines ca^ 

tlioliqucs. ' . 

4. L'empereur accordera l'investiture aux prélats 
ta confession d'Augsbourg, à condition qu'ils 
payent, outre la taxe accoutLiméc, encore la moitié 
aiMle^là pour J'inféodation. > Ces prélats jouiront du 
droit de suffrage dans les diètes et dans toutes les 
semblées de l'empire. Ils prendront leur séance sur 
un banc mis en travers entre les ecclésiastiques et les 
séculiers , tant à l'assemblée générale de la diète qu'au 
Collège des princes , et ils porteront les titres dehis 
ou de postulés archevêques , évêques , abbés , prA- 
vôts» sans préjudice de l'état et de la dignité. ^***) 

♦) Art. V. 5. 18. • 

Art. V. $. 19. 
*♦•) Art V. S- sa 
•**•) Art v. S«sietss. 
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« 

U y aura à perpétuité autant de chanoines » 
soit eacholiques f soitidelaeonfes»OD d'Augs bourgs 
qu'il y en avait de l'une et de l'autre religion dans 
les chapitres immédiats le premier laavicr 1624, 
ceux qui viendront k décéder', iic seront remplacés 
que par des sujets de la même religion. L'exercice 
de la religion dans les évéchés mixtes, restera aussi 
fixé sur le pied de l'année 1624. • > 

' 6, Ces .dispositions ne porteront point sur les 
biens ecclésiastiques immédiats , qui ont été donnés 
en satisfaction ou indeiuaité pai le traite, 

Deuxième Régie. 

n Tous les biens ecclésiastiques médiats^ comme 
n monastères, collèges, baillages ou commanderies, 

j> écoles, hôpitaux, dépendans de la supériorité ter- 
ritoriale , et dont les états de la confession d'Augs- 
^ bourg se trouvaient en possession l'année et le 
» jour décrétoircs, leur resteront à toute perpétuité, 
,) pu, ce qui revient au même, jusqu'à l'accomnid» 
^5 dément amiable des différens sur la religion. " 

n Réciproquement, tous les monastères, fonda^. 
„ tions^et collèges médiats, que les catholiques pos- 
„ sédaient l'année et le jour decrétoires , si même 
^ ces fondations sont situées dans les territoires et 
35 seigneuries des états de la confession d'Augsbourg, 
aj ils les posséderont à jamais. " '^***) 

*) Art. V. $, 23, • ' 

♦*} Art V. f . «4. 
♦*♦) Art ▼. S. 2Ç. * 
Art V. S. 46. 
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À cette dernière disposition le traité ajoute ia 
claiise, que de pareilles foiodations oa monastères 
possédés jpBT les catholiques dans les territoires des • 
états protestans, demeureront toujours aux mêmes 
ordres, auxquels ils ont été oiiginanrenieat dévoués^ 
Et si un de ces- ordres venait à être totalement 
éteint^ oo lui substituera des religieux d'un autre 
ordre , qui a été en usage en Allemagne avant les 
dissensions arrivées dans la religion. Par cette clause, 
les princes et états protestans, ont cherché k se pré- 
cautionner .contre l'introduction des jésuites dans 
leur pays. 

Dans les collégiales, monastères et fondations 
médiates mixtes , on observera aussi letat du i 
Janvier 1624 sur le même pied, que cda a été réglé 

à l'égard des fondations immédiates mixtes. • • 

Dans toutes les fondations médiates, où ^empereur 
exerçait, le l Janvier 1^624, le droit des premières 
prières, ilTexefcera aussi à l'avenir sur le pied que 
be droit lui a été' accordé, à l'égard des fondations 
immé.diates. **) 

Quant aux mois du pape dan^ les fondations mé- 
diates, il nen jouira non plus, qu'autant qu'il lui est 
permis d'en user à l'égard des fondations immé« 
diatçs. 

0 Art ▼•1.2^. 

''O Ibidem. ' 
w) Ibidem. 



Digitizad by Goo^Ie 



SOMjyumE DV TRi^.'Ti. ATFMllES p'EMFillB. I37 

ro il de r éfo r mer. 

Le droit de réformer / par lequel oa entend le 
pouvoir des princes d'empire en matière de religion, 
est confirmé à tous les états immédiats , y compris 
les villes impériales et la noblesse immédiate. *) Mais 
pour pouvoir y prétendre p il ne suffit pas de possé- 
der une terre à titre de vassal, ni d'en avoir les droits 
île domaine direct; il ne suffit pas non plus d'y 
exercer la jurisdiction criminelle, ou le droit de 
patronage ; il faut de toute nécessité avoir la supé- 
riorité territoriale et même l'avoir seul , car un ct)- 
seigneur pourrait empêcher l'autre de faire usage du 
droit de réformer. 

r 

Ce droit, qui est d'abord accordé à plein aux 
états jouissant de la supériorité territoriale, souffre 
cependant des limitations considérables , que les dis- 
positions de Tannée normale y apportent en fav^eur 
des sujets ayant une religion différente de scelle de 
leur seigneur/ 

Limitationi du droit de réfo/mer entre les catholiques 

et les proiesuins. 

Première Régie- 

s> Les sujets de Tune ou l'autre religion diff^^rente 
^ de celle de leur seigneur , qui auraient possédé 
» des bùens ecclésiastiques, savoir temples, fonda- 

•) Art. V, $. 29. 29. 30. 

Art, r. S. 43. 43. 44. , 



Digitized by Google 



„ tions, monastères, hôpitaux, rentes, dans tell^ 
„ partie de Tannée 1624, que ce puisse être, 
,5 seront maintenus à toute perpétuité, ou jusqu'à 
^ Tcntierc décision des diiférens sur la religion. 

On croit devoir remarquer ici une sorte de coar 
tradiction dans le traité. Le §. 25 de Tanicle V 
ordonne , que les états immédiats conserveront touA 
tes biens ecclésiastiques médiats , qu'ils auront pos* 
aëdés le 1 Janvier 1624. Le §. ^1 au contraire , du 
mêm^e article, maintient les sujets dlans tous les biens 
ecclésiastiques, dont ils auront joui dans telle partie 
de Tannée déçre.tqire^ que ce puisse être, Qr si le 
prince ou seigneur territorial a possédé , par çxempJe, 
un couvent le i Jai^v^er 1624, et que les moines y 
étaient rentrés le v^ois^ de Joill^ de la k^ême année, 
à qui appartiendra le couvent? Est«ce aux moines, 
conformément aux termes du §. 3 1 , ou est- ce au 
seigneur territorial, d'après le $, 25 1 Ce sera sans 
doute les moines qui devront y être maintenus , et 
Je droit du seigneur territorial fondé sur le i Janvier, 
Xït pourra pas être mis en opposition avec celui de 
ses sujets. Lç prince, par la possession du i Jaqvier,^ 
a acquis un droit contre tout autre état d'empire ^ 
contre le clergé en général , el; non contre ses sujets. 

Deuxième Rigle^ , 

35 Les sujets, qui auront joui dans telle partie de 
p Tannée décretoire que ce soit, de Vcxercice, ot| 
„ public , ou privié de Tune ou de Tautre religion , 

*) Art V. $. ji. 
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„ le conserveronit Wtt les annexes » tels qu'ils les 
,5 ont eus lors de l'année décrétoire, sans qu'on puissç 

les y troubler en aucune manière^ " *) 
' On trouve ici la distinction entre exercice public 
et privé. L'exercice public est celui qui se fait dans 
un endroit public et avec des cérémonies publiques, 
telles que sonneries , procession , enterreroens pu<^ 
blics etc. L'exercice privé est celui qui se fait^ 
dans une maison particulière et sws eérémonies piK 
Wiques. 

Par annexe» ou entend consistoires, miaistereflt 
ecclésiastiques, académies, écoles» droits de patron 
H'age et autres choses semblables. 

Une question s'est élevée depuis la paix de Wesis». 
phalie! le simultanée peut «-il être intrcMluit dans un 
pays où Tune des deux religions a été seule en vigueur^ 
knrs de Tannée décrétoire, ou, ce qui revient au méme^ 

un prince ou seisgLieur catholique peut- il introduire 
la religion catholique dans un pays où la confession 
d'Augsboupg a été seule en videur, Tannée 1624^ 
et vice versa? 

Four se mettre en état de porter un jugement 
sur cette aflFaire , il faut distinguer les différente^ sortes 
de simultanée. 

i**. Celle, où le prince accorde des églises, qu*ii 
fait construire à neuf à ses frais , où il assigne des 
biens ecclésiastiques à ceux de sa croyance, sans 
ôter la moindre chose à ceux qui étaient seuls en 
vigueur Tannée décrétoire. 

♦) Art. V. J. %l. 
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a*. Celle, où il leur accorde des temples aban- 
donnés ou tombés en ruine, pour exercer leur culte» ' 
en les reconstruisant. 

^^ Celle, où il leur accorde la permission de 
vaquer à leur culte dans les tem{des> mêmes de ceux 
de l'autre religion à de certaines heures fixées. 

4% Celle, où il partage les teniples et les biens 
ecclésiastiques entre les uns et -les autres. 

U y en a qui prétendent, que toutes ces diffé- 
rentes espèces de simultanée sont prohibées par les 
termes de l'article V. §. 31. Nec quisquam a quo- 
conque j uUa ratione oui via iurbetur, i^e perso/me 
ne soit troublé par qui que ce soii^ ni par aucune çoiet 
ou manière que ce puisse être , contre f état de i année 
iSxf* Or ceux qui tiennent cette opinion, s'ef- 
forcent de prouver que rintroduction d'un simulta* 
liée quelconque entraîne toujours des troubles pour 
ceux de l'autre religion. D'autres au contraire, qui 
ont des principes plus modérés, admettent Initro- 
ducdon du simultanée dans un semblable pays, 
pourvu qu'il ne blesse en rien les droits de ceux 
qui ont été seuls en exercice Tannée 1624. Telles 
semblent être les deux premières espèces de simul- 
tanées, que nous avons détaillées. Ce qui vient à 
l'appui de cette opinion, c'est que le traité de Wes& 
phalie accorde dans les termes les plus énergiques 
à tous les états d'empire le droit de réformer, par 
conséquent aussi celui d'introduire leur propre reli- 
gion. Cette faculté cependant peut être limitée d'une 
autre manière, comme par des pactes de famille, tels 
que ceux qui subsistent dans la maison de Saxe^ ou 
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par l'opposition des états provinciaux, qui concourent 
avec !e prince dans le gouvernement du pa^s. 

Troisième Régie. 

yy Les sujets, qui noat eu ni rcxcrcice public ni 
^ ' privé de leur reJigion .dans aucune partie de l'année 
^•décrétoire, ou qui viendront à changer de religion 
iy après la paix, jouiront de la liberté de conscience, 
^ et seront tolérés patiemment. " *y 

Cette tolérance accordée aux sujets, qui n'ont 
eu aucun exercice. dans le cours de Tannée décretoire. 
est une vraie tolérance civile. On ne peut user de 
contrainte envers eux, et on les laissera à leur dévo>i 
don privée , c'est- à <- dire , il leur sera libre de vaqiier 
aux devoirs de leur religion dans rintérieur de leurs 
familles et de leurs maisons ; en quoi la dévotion privée 
diffère dcJexercke privé j qui refiferme Tidée d*une 
assemblée ou d une réunion de plusieurs faaulles pour 
le. culte» Le traité» en accordant la dévotion-privée 
à ceux qui n'ont point eu d'exercice Tannéç décr^ 
toire, interdit formellement tout trouble et inquisi- 
tion «à leur égard. U leur est même permis d'assister 
chez les voisins au culte public de leur religion. Ds 
pourront envoyer leurs enfans dans des .écoles étran« 
gerea , ou les faire instruire chez eux par des précep- 
teurs domestiques. Mais ce que le traité a surtout 
grand soin d'inculquer , c'est qu'on les laisse jouir 
de tous les avantages, auxquels chaque citoyen a droit, 
de prétendre. 

♦) Art. V. $. 34. 
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)3 Les sujets > ce sont les termes du traité, *) 
^ soit qu'ils soient catholiques , soit qu'ils soient de la 
,5 confession d'Augsbourg, ne seront en aucun lieu 
^ méprisés à cause de Jeur religion, ni ne seront 
fi exclus de la communauté des marchands , des ar^ 
tisans et de» tribus , non plus que privés des 
successions, legs, hôpiuux, léproseries, aumàties 
et autres dfoits ou commerces , et moins encore 
des cimetières publics ou de 1 honneur de la séput 
ture . . » • En sorte qu'en ces choses et autres 
j3 semblables, ils soient traites comme des conci- 
^ toyens, et sûrs d'une justice et protection égales. " 

Tellé est la iiberté de conscience et la tolérance^ 
qu un seigneur territorial est obligé d accorder à ses 
sujets y qui n'ont point eu dans Tannée décretoire 
l'exercice de leur religion. Ceci pourtant ne s'eiv 
tend que du cas où le seigneur territorial veut con* 
server çes sujets dans son pays; car il le maître , 
en vertu du tniité , de les en faire sortir , mais en 
revanche, les sujets peuvent aussi demander lemi^ 
gration ^ sans que le prince on seigneur puisse la re- 
fuser. Dans l'un et l'autre cas, c'est-à-dire, que 
ie seigneur ordonne l'émigration , ou que les sujets 
la demandent , il est libre aux émigrans de conserver 
leurs biens, et de les faire administrer par procureurs^ 
ou bien de les aliéner. Le traité accorde un- terme 
de trois ans à ceux qui ne changeront de religion 
qu'après la paix, et un terme de cinq ans à ceux 
qui auraient chaivgé avant la paix. ^'^) 

*) Art V. |. 3f« 

*•) Art. T. $. 36 et 17. 
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On a éltve la question depuis la paix de West- 
t^ialie: n un seigneur territorial feitt transplanter 
SCS sujets d*utt pays dans 1 autres pour cause de 
religion, ^c'est-à-dire^ s'il peut les transférer dans 
tin pays lé culte p^ubltc de leur religion tst en 
vigueur. On y répond, qu'il ne Je peut qu'autant 
'que sès sujets consentent à une paredle transplanta» 
tion^ car la paix l^r acvorde inte éinigt'atîon libre^ 
*ct, quand il s agit démigrer, il est naturel de faire 
attention non seulemeiit au x:ultë f»ublic de sa réli- 
gion, mais encore à d'autres circonstances de la vie. 

Le droit de réformer entre les catholiques et les 
prbteseans est borné , tonuâè on vient de vbir, par 
rannée décrétoice; il Test encore par les pactes faits 
min 4m étttU immécUais^t leurs états prtmnciaux ou 
itïije/s^ sur Tcxercice public Ou prive de Tune et de 
l'autre religion^ 

Ces pactes ont faits bu avimt ou après là 
paix de Westphalie, Les pactes faits avant la paix 
de Westphalie, ne sont confirmés qu'autant qu^ils ne 
sont point côntrairèf à Tobserrance de Tannée déeré* 
toire 1624. ♦) 

Les pactes qui Bé feraient après la paix de Wes^ 
phalie entre un seigneur territorial et ses sujets ou 
états provinciaux, doivent avoir force, quand même le 
seigneur territorial y accorderait phis ou moins k ses 
sujets, que ne leur ofiirait Tobservarice de l'année 
1624, pourvû que cés pactes se fissent <i^ttn con^ 
sentement libre et réciproque. **) 

♦) Art V. §. 33. . . .. * 

♦*} Art V. $. 31. . , 
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Toutes ces dispositions relatives à la religion , 
dont nous venons de parler, trouvent leur applica- 
tion par tout 1 empire ; et il iiy a que les états et les 
pays héréditaires de l'empereur et de la maison d*Au« 
triche, qui en sont exceptés. 

Les ducs et princes de Silésie cependant, ceux 
de Brieg , Liegnitz , Munsterberg et Oek , de la* 
confession d'Augsbourg, ainsi que la ville de Breslau, 
sont maintenus dans leurs droits et privilèges, et dans . 
rcxercice de leur religion, sur le pied qu'ils l'ont eu 
avant la guerre. Les autres seigneurs de Silésie et 
ceux de la Haute- Autriche, de la confession dAugs- 
bourg, conserveront leurs biens, et ne seront point 
obligés de sortir du pays; mais il ne leur est accordé 
autre chose, quant à la religion, si non de pouvoir 
assister à son culte dans les contrées voisines, et 
hors du territoire autrichien. D sera permis néan* 
moins à ceux de Silésie de construire trois églises 
hors des villes de Schweiduitz, Jauer et Glogau, 
pour y vaquer à leur culte. U ne fut jamais 
possible aux Suédois obtenir rien au-delà de ces 
stipulations. ^^*) 

Limitation du droit de réformer entre les lutlUriens 

et les réformés. 

Cette matière est réglée par Tarticle VU du traité 
d'Osnabruck. C'est par cet article , que les avanuges 

accordés. 

*) Art. IV. $. Ç2. 

Art. V. §. 38. 39. 40. 
Art. V. 41. 
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^cord^s aux cathoUqucs et aux adhérens de laconfcs- 
sioa d'Augsbourg par les traités de paix de reUgion 
et de AV'estphalie, sont nommément étendus aux ré- 
formés. *) 

* Toutes les autres religions, sont exclues* de la 

tolérance accordée par ces traités. 

Le. sens de cette -dernière clause ne peut être 
autre, sinon qu*il n*y a que les trois religions reçues 
.en empire , qui puissent invoquer eu leur faveur les 
dispositions des traités de paix de religion et de 
Westphalie , et qu'il n'est point permis aux princes 
d'empire d'accorder un exercice public à ceux qui 
professent un culte différent - 

Quant au droit de réformer entre les luthériens 
et les réformés, il n'est point limité, par l'année nor- 
male, qui ne regarde que le$ seuls différens des ca- 
tholiques et protestaos entre eux. Des dispositions 
toutes particulières règlent ceux des luthérien^ et des 
calvinistes, à l'égard desquels le traité distingue deux 
sortes de cas. ' 

I^ Si un prince avait embrassé l'une de ces deux 
.religions avant la paix, de Westphalie, il jouira en 
plein du. droit de. réformer, sans être astreint à Tannée 
décretoire ; mais il sera obligé de s'en tenir aux trai- 
tés, qu'il. aura passés avec ses sujets ou avec quelque 
autre état, qui aurait stipulé pour ses sujets^ aux- 
quels en outre il ne pourra jamais enjoindre l'émi- 
gration. Dans ce cas là -sq trouvent 1^ marggraves 

♦) Art. VII. Su ... 

♦*) Art. VII. $ 2. 

VoL i. • K ^ 
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de Brandebourg , les landgraves de Hesse - Cassel , . 
les pinces d'Anhalt, etc» qui ont embrassé la reli;» 
gion réformée antérieuremefit à la paix de Westphalîe. 

2^ Si un prince embrassait l'une de ces deux 
religions- après la paix, ou s'ii fesait, soit par la paix 
de Westphalie , soit par quelque autre titre, dans 
la suite Tacquisition d'un territoire dont les. sujets 
seraient d'une religion difiérente de la sîeme , il ne 
pourra faire aucun changement dans la religion, 
au point qu'il né lui sera permis autre chose -que 
d^avoir des prédicateurs de sa religion à sa cour. *) 

A rocca&ion de la religion, le traité parie des 
engagement impériaux et autres^ L'empereur se dé- 
siste du droit de retirer les engagemens impériaux, 
dont les états d'empire se trouvent saisis ; ces états 
C91 conserveront la possessiop et la jouissance^ juf;- ' 
qu à ce qu'il en soit ordonné autrement du consente- 
ment d;es électeur!», princes et états d'empire. 

Quant aux engagemens faits d'état à état, il est 
permis à ceux qui en ont fait, d'user librement de 
leur droit de retrait, si même ces engagemens avaient 
été faits de tems immémorial. Lorsqu'un pareil ter- 
ritoire engagé retourne à son seigneur primitif, ce 
dernier est astreint à l'observance de Tannée décré- 
toire, dans le cas oii Rengagement s était fait de mé-' 
moire d'homme f mais lorsqu'il s'est fait de iems im^ 
mémorial^ le seigneur qui exerce le droit de retrait, 
peut user librement de son droit de réformer, et 

♦) Art VII. S. I. . ^ 

Àrt T. %. sf 
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il lui est permis d^introduirç sa propre religion dans 
le pays dégage; mais il est obligé tolérer les sujets 
de l'autre religion. Il ne pourra point leur enjoiadce 
1 émigration , et il sera même obligé de transiger 
avec eux sur Texcrcice pubUçr de. Ifeur religion. . 

Rentes, Cens,, Dixmes 
dues dans un autre ter ri tç i r^» 

Les rentes, cens, dixmes, pensions et autreî 
droits, dus dans un autre territoire à Tégard des fon- 
dations ecclésiastiques, sont confirmés à ceux des 
états d empire, qui étaient en possession de W per- 
cevoir lors de Tannée et du jour décrétoires, confor- 
mément à fa règle établie ci-dessus povir les bicos 
ecclésiastiques en général. **) 

Cette question a écé fortement agitée de nos jours 
au sujet de la suppression de quelques couvens à 
Mayence, faite en 1781 , par l'électeur, qui eu in- 
corpora les revenus à Tunivcrsité de la même ville. 
Les couvens supprimés avaient des revenus dans les 
territoires de quelques états d'empire voisins. Les 
landgraves de Hesse - D^rmstadt et de Uesse-Hom- 
bourg confisquèrent ces revenus, comme étant des 
tiens vacans. Il en résulta un procès, qui fut porté 
au conseil aulique de Tempire, .où il fut décidé contre 
le^s landgraves, qui jugèrent à propos de se pourvoir 
par un recours 4 I4 diète. Quantité d écrits ont été 

* *) Art. y. 5. ar. 
*♦) Art V. 45. 46. 47. 
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publiés à ce sujet » dé part et d'autre. Il parait que 
le seul $. 47 de^l'article V est dcja suffisant pour 
décider cette question sans réplique, en faveur de 
f université de Mayence. Il ordonne, qûe, si des 
couvens ou fondations , qui ont des revenus dans 
un autre territoire, venaient à être détruits ou sup- 
primés dans la suite , ces revenus n'en seront pas 
moins payés ou acquittés au seigneur du couvent 
détruit. Et si Ton soutenait, que cette disposition 
ne regardait proprement que les fondations et cou- 
vens situés dans les territoires proxcstans, elle n'en 
devrait pas moins s'appliquer aux couvens- et fonda^ 
tions situés dans les territoires catholiques , à cause 
* de la règle générale, établie par le $• i de l'article V, 
entre les deux religions, que ce qui est «juste àl'un^ 
, doit aussi Tétre à l'autre. 

J ur isdic lion eccléiias ti^ue. 

La jurisdiction ecclésiastique, de quelque espèce 
qu'elle puisse être , de même que le droit diocésain, 
sont suspendus dérechef , tant entre les catholiques et 
ceux de la confession d'Âugsbourg, qu'entre les états 
seuls de la dite confession. 

Trois cas sont' exceptés, où l'exercice de cette 
jurisdiction peut encore avoir lieu. 

I*. Pour exiger les rentes , cens, dixmes dans les 
terres des états de la confession d'Augsbourg , où 
les catholiques auraient été , lors de Tannée décrétoire 
1624, en possession de Texercice de la jurisdiçtion 
ecclésiastique. " 
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2^. Les états provinciaux et sujets protestans des 
princes et évêques cathdliqaes , qui auraient reconnu 
en 1624 la jurisdiction ecclésiastique, continueront 
' à y être assujettis dans les cas, qui ne concerneront 
nullement la coiïfession d'Âugsbourg, et qui ne 
seront point en opposition avec leur conscience. 

La même chose a lieu à Tégard des sujets catho- 
liques des princes et états protestans, lesquels sont 
aussi assujettis à la jurisdiction ecclésiastique de ces 
princes , s'ils l'ont reconnue l'année décrétoire. 

3°. Les sujets catholiques des princes et états de 
la confession d'Augsbourg, qui auraient joui d^ 
Tannée 1624 l'exercice public de la rcligioit ca* 
tholique , continueront à être soumis au droit diocé- 
sain de leurs évéques, en tant que ces évéques l'au- 
raient tranquillement exercé dans le CQurs de la dite 
année décrétoire. , 

% 

t 

Inierpritation de la ptûx de re^iotu 

On proscrit toutes les doctrines contraires à là 

paix de religion et à celle de Westphalie , et on af- 
rête, que les doutes, qui s'élèveront dorénavant sur 
ces traités, ne pourront être décidés qu'en pleine 
diète, et par accommodement entre les états des deux 
religions. **) 

*) Art V. S» 4S et 49. 

Art. V. $. $0. 



Digitizod by Google 



150 *tAÎ% DB WE$TPHA.Llfe. 

Députations. 

Toutes les députations ordinaires ou extraordi- 
naires <le Tempire seront composées de députés en 
nombre égal des deux religions. 

Pluralité des suffrages. 

U est décidé, que la pluralité des suffirages n'aura 
plus lîeu à la di«e dans les cas suivans : 

i"^. Dans toutes les matières d£ religion. 

2*". L'orsqu'il ne s'agira pas proprement d'une 
affaire de religion, mais que ks états catholiques ou 
protestons se formeront en cérps à la diète. 

5*. Gétaéralenïent dans tous les cas , où les états 
ne {pourront pas être envisagés comme un seul et 
même «corpA^ comme lorsqu'il s'agira des droits et 
prérogatives acquis a juste titre par chaque état d'em< 
pire en particulier. Dans tous ces cas la pluralité 
cessera, et il faudra traiter de corps à corps, ou 
s'accorder par des voy<:s amiables. 
' Pour ce qui est des contributions , que les éuts 
protestans avaient aussi voulu excepter de la pluralité 
des VOIX, il n'en A lieç été décidé par le traité, qui 
renvoyé cfette affaire à la diète. 

Réformaiion de la justice^ , 

Il est arrêté, qu'outre le juge et les quatre 
présidens» le nombre des assesseurs de la chambre 

•) An. V. s. çi. 

**) Art V. s. Ç2. 

***) Art. V. $, çj. • 



Oigitized by Coogle 



SOiltMAl&£ I>U TRAIxi. AFFAIRES D EMFIRE. 15I ' 

• 

sent augmenté jusqu'à 50 , dont a6 seront présentés 

par les états catholiques, y compris ceux de Tem- 
pcreur, et 24 par les états de la confession d'Augs- 
bourg. Ce nombre n a jamais été rempU » et il n'y 
a aujourd'hui que deux présidens et 27 assesseurs 
à ce tribunal. 

Il est ensuite enjoint à Fempereur de recevoir 
dans le conseil aulique un certain nombre de sujets 
de la confession d'Augsbourg, afin que, le Ç9s échéant, 
il puisse y avoir égalité de juges de l'une et de l'autre 
religion.*) • 

Les doutes qui naîtront sur l'interprétation des- 
loix de l'empire , comme aussi par les opinions con- 
traires des assesséurs des deux religiohs dans lesju- 
gemcns' des causes politiques et ecclésiastiques, seront 
portés à la connaissance de la diète générale de l'em* 
pire. **) 

Le conseil aulique sera obligé d'observer la pro- 
cédure judiciaire et le règlement de la chambre im- 
périale, et il sera permis de se pourvoir contre les 
arrêts de ce conseil par la voye de la requête à 
l'empereur. 

Suisse s. 

Immédiatement après les griefs de religion et la 
chambré impériale , il est question des Suisses dans 

le traité. Les états d'empire y reconnaissent 

Art. V. §. Ç4, 
Art. V. §. 
Art. V. §. çç. 

Art. VI. du traité d'Osnabrnck* * 

* ■ • 

> 

I 
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formellement la possession des XIII Cantons, d'une 
entière liberté et exemption de r£mpire et de ses 

tribunaux, et cassent les procédures que la chambre 
impériale avait intentées contre la ville de Basle^ 
Quelques publicistcs ont chicané sur le sens de 
l'article concernant les Suisses, et ont soutenu que 
la possession de la liberté, dont il y est question, n'em- 
portait point une entière renonciation aux droits de 
haute souveraineté de l Ëmpire sur la Suisse. 

COMJtlER CE. 

Le quatrième et dernier chef principal parmi les 

affaires de l'empire , concerne le commerce. *) Les 
nouveaux péages et autres empéchemens qui $ étaient 
introduits pendant la guerre , sont abolis, et les cho- 
ses remises à cet égard dans l'état, où elles avaient 
été auparavant 

SATISFACTION EœS COURONNES. . 

SATISFACTION DE LA FRANCE. 

Elle est traitée au §. 69 et suivans du traité de 
Munster. ' . On y cède à la France : 

I**. La souveraineté l'Empire sur les trois ëvê- 
chés *de Metz , Toul et Verdun , sur les villes dvi 
même nom , et les districts de ces évéchés. 

•) Art. IX , dn traité d'Otnabrack. ^ . - 

'*) $• 70 > traite de Munster, , : • r . ' * 
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Le ternie de district, qui est ici employé dans le 
traite, ne semble avoir d'autre signification que celui 
de territoire ou de fiiiage ; ensorte qu'avec les 
trois ëyéchés, l'empire cède aussi à la France la sou- 
veraineté sur les territoires ou finages de ces évêcliës. 
Cette dernière puissance donna cependant, lors des 
réunions de Louis XIV^, une signification, beau- • 
coup plus ample k ce terme. £n s'appuyant de l'acte 
particulier de ces.sion qui lui avait été délivré, 
elle soutint que ce terme renfermait par-eillement la 
cession de la souveraineté sur les territoires de tous 
les états immédiats de TEmpire, qui étaient vassaux 
des trois évêchés. 

2*. La souveraineté et les droits de TEmpiré sur 
la ville de Pignerol , cédée en 1632 à la France, 
par la maison.de Savoy e^ à la suite du traité de Q]ue- 
rasque* ^jf**) 

3*. Le Vieux-Brisach , avec son ban et territoire, 
et les villages de Hochstatt, Niderimbsing» Harten et 

Acharrn en dépendans. 

• • • 

Ccit-ainsi que Va traçait LioMAaDt, dtiis set tnit^s de paix. 

• 

Cet acte porte entre autres : „ Voleotes et consentientes , ut 
„ oomes et singnli dictomm episcopatimm , provincianiiii ac d.« 
ff vîtatum, episcopi, vasaSi^ sabditi^ civts et incolae deinoeps 
tfomino régi christianissimo pareant etc. ** Ppepfel dr Hmtt 
ga/Iiae, $. 2». Voyez aussi Adamus ADAMI eap. xxvi S- 2. 

Voyei ci-dessQs page lig. Pigneiliol fut rêtfoc^df à la nafson 
de Saroye, par le traité de Ttirin de ift^éU 

Cette ville, avec ses dépendances fut pendue, à la siaîson d*Aa- 
.triche, par le traité de paix dç Ryswic en 1^97. 
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4*. Le droit de garnison dans Philippsbour^, 

sauf à révêque de Spire ses droits de propriété et de 
supériorité territoriale. *) 

5^ Le iandgraviat de la haute et de la basse Al- 
sace , avec le Sundgau et la préfecture des dix villes 
impériales d*Âlsace , Haguenau, Colmar , Schelestat, 
Wisscmbourg , Landau, Oberehnheim , Rosheim, 
Munster au val de St. Grégoire , Kaisersberg , et 
Turingheîm. 

Cette cession est exprimée dans les §§.73 et 74 
du traité de Munster , qu'il faut combiner avec le 
§. 87. 

Les deux^ premiers paragraphes semblent énon- 
cer bien évidemment la cession de la souveraineté 
absolue de toute TAlsace , en faveur de la France. 
^ L'empereur , y e$t> il dit , tant en son nom qu'en 
3, celui de toute la maison d'Autriche , comme aussi 
I, l'Empire, cèdent tous les dr<^its, propriétés, domai- 
nés, possessions et jurisdictions , qui jusqu'ici ont 
appartenu tant à lui qu'à l'Empire et à la famille 
^ d'Autriche sur le landgraviat de la haute et basse 
3, Alsace, le Sundgau et la préfecture provinciale 
des dix villes impériales, situées dans l'Alsace .... 
M pour être incorporés , de ce jour à perpétuité , à 
33 la couronne de France , avec tome sorte de jurisclic- 
yy don y de supériorité et de domaine suprême (cum 

*) $• 76 ^ 77 9 ^ Munster. Ce droit de garnison a ^té 

rétrocédé à l'Empire^ par h paiv de Nimegne en 

Par supérkrki on entend proprement la sapériorité territoriale, 

Landeshaheit ; au lieu que le iommnt suprême désigne la haute* 
i^)uvecaineté oa sa suprématie. Ce» deux pouvoirs combinés for« 
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omnimoda jurisdictione , superioritate 'supreao^ 
que dominio) sans que l'enipereur , l'Empire, la 
yy maison d'Âutriche ni aucun autre y puisse appor- 
ter aucune contradiction, " 
Le §. 87 au contraire excepte de la cession tous 
les états immédiats de cette province, et les maintient 
dans leur inunédiateté envers r£mpire , en limitant 
la cession faite à la France aux seuls droits , qui ap- 
j>artenaient à la maison d'Autriche : lyQiie le roi très- 
yy chrétien soit tenu de laisser mn- seulement les 
yy évêques de Strasbourg et de Baie , et la vxlie de 
„ Strasbourg ; mais aussi les autres états ou ordres , 
j, qui sont dans Tune et l'autre Alsace , les abbés de 
^.Murbacfa et Lure , Tabbesse d'Andlau, Munster 
,y au val St Grégoire , de Tordre de St. Benoît , les 

ment la souveraineté eàsohte* L*acte de emfon , délivré à la Franoê 

par l'empereur et par l'Empire , exprime cette cession avec plnt 
de détail et dans des termes encore plus énergiques. Il transporte 
à la France le domaine suprême et direct , et les droits de supériorité 
sur les provinces cédées, sans aucune UmstêHon^ restriction^ ni ré- 
serve. On y Ut aussi le passage suivant : fyNos enim omnibos ju*> 
„ ribus 9 actionibns et regaliis 9 quae in ptaedietos epîscopatns , 
„ prcrvincias , oppida et fortalitf a ante hao nofe at praedecessom 
„ nostri quomodocunque habuimut, «ut habere potnimiia, plenis* 
„ sime et perfectissime scientes et volcntcs ahhinc in perpetuum 

renunciamus, atqiie très istos episcopatus, eorumque cpiscopos 
^ praesentes et futuros , civitatem Metin, Tulhim, Virodunum, 
„ itemque Morsenvicum , Pinarolum, et p'ovincsas Alsatiam utrttm- 

que^ Suntgwiam et oppidum Brisacum, •ninesqae eofum dves^ 
» incolai , vaiaUoa, nibdiios ab onini jotamenU^ liomagis, fidls* 
» Utate et obligatione , quibnt hucnsqne nobis et sacro romauo 
«, iniperio, afediac» vel. immédiate» devincti .enat« a^solvinnis, 
„ liberamui atque «xoneramns , eosque 4b onuii ejusmodi^ obli- 
y, giitione,, absolutos, liberatos atqi|e. exi^eçj^s decl^amu]^ ** 
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55 palatins de Luzelstein , les comtes et barons de Ha- 
nau , Fieckenstein, Obersteinv et toute la noblessse 
de. la Basse-Alsace, de même que les dix villes im> 
,3 pénales , qui dépendent de la préfecture de Ha- 
,5 guenau , dans le droit dont ils ont joui jusqu'ici, 
„ de relever immédiatement du Saint - Empire ; de 
,^ sorte qu'il ne puisse plus prétendre sur eux aucune 
jy supériorité royale , (ita ut nuUam ulterius in eos 
5, regiara superioritatem praetendere possit) , mais 
n qu'il se contente des droits qui appartenaient à la 
maison d'Autriche, et qui par ce présent traité de 
pacification sont cédés à la couronne de France. " 
Une clause cependant , ajoutée immédiatement 
après , infirme de nouveau toutes ces nombreuses 
exceptions. Elle porte a^que par cette déclaration 
il ne soit point dérogé aux droits de domaine su- 
5, préme , ci-Jessus accordés à la Frajnce,*) c'est-à-dire, 
^ par les paragraphes 73 et 74» " 

En effet , ces derniers paragraphes ayant cédé à 
la France la souveraineté absolue sur toute l'Alsace, 
il a fallu , par une conséquence naturelle , interpréter 
la réserve des droits d'immédiatçté , faite en faveur 
des états d'Alsace, de manière- qu'elle ne préjudiciât 
pas à la souveraineté française , et c'est cette inter- 
prétation qui a été prononcée par la clause salvatoire 
' qu'on vient de rapporter. 

Louis XIV, lors de l'exécution des traités de West* 
phalie, se contenta des seuls droits et possessions 

*J Gettî» çMàsè esé ainsi' exprimée éans lMt%iiitf ktia: „ Itt tame^ 
^ Ht i^iaesmti hiw éedarttione afllil'detnMiam latcU^iitar de 
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dant la maison d'Âutricbë avait joui en Alsace ; il 
laissa les autres états de cette province dans l'exercice 
de leurs droits d'immédiateté sous la haute souverai- 
neté de TEmpire ; et ce ne fiit^ue lors des réunions 
de 1680 et 1681 , qu'il fit valoir les droits de souve- 
raineté absolue sur TÂlsace , qui lui avaient été at- 
tribués par le traité de Munster; il ne laissa alors 
aux ëuts de cette province, que l'exercice de ceux des 
droits d'immédiateté,' qui étaient envisagés comme 
compatibles avec la souveraineté française. 

Il est ensuite stipulé, par une clause du traité rela- 
tif à la cession de l'Alsace, que Ja France conservera 
dans les pays cédés la religion catholique , comme 
elle y â été sous lès princes Autriche, et abolira tou- 
tes les nouveautés qui. s y sont glissées pendant la 
guerre.*). 

Cet article ne regarde , bien évidemment , que 

les seuls domaines autrichiens de l'Alsace, et les in- 
novations que les Suédois y avaient faites dans le 
culte, pendant qu'ils étaient les maîtres de cette proï* 
YÎnce. C'est ces innov^ations qu'il s'agit de redresser, 
en remettant, les choses dans l'écat, où. elles ont été 
sous les princes autrichiens , ai^rieiuepient à l'anivée 
des Suédois eu Alsace. « < 

La France restitue à la maison d'Autriche les vil- 
les forestières , le comté de Haûenstein , ta Forêt 
noire , le Brisgau , et tout l'Ortenau. La liberté dd 
commerce sur les deux riyes du jRiua est rétablie^ 

*) 5* 7S • traité de Munster. , 
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et la navigation du Rhin esc aussi déclarée libre, sans 
qu'il soit permis d'y imposer auçun nouveau droit. 

La France s'engage à payer trois millions de li- 
vres tournois à larchiduc Ferdinan.d- Charles de la ^ 
brandie de Tyrol , pour les cessions à elle faites par 
le traité. **) 

£Ue.se charge en outre de deux tiers des dieces 
de la chambre d'Ensisheim , qui avait été la chambre 
des finances des archiducs en Alsace '^*'^) 

SATISFACTION D£ LA SU£i)Ë. 

Elle est contenue dans Tarticle X de la paix d^Os- 
nabruck , où l'on cède à la Suéde : 

1*. La Foméranie citérieure , avec une partie de 
Tultérieure, nonimëment la ville de Stettin et celles 
de Gart2,Damin, Golnau situées sur les deux rives de 
rOder vtfs son embouchure , avec l'isle de Woiin. 

. 2^ L'expectative de toute la Poméranîe et de 
révéché de Damin à Textinction des mâles de la mai- 
son de Brandebourg. 

3*. L'isle de Rugen à titre de principauté. 

4% La ville et le port de Wismar » sous le titre 
de seigneurie , avec quelques baillages du duché de 
Mecklenbourg. 

5\ L'archevQché de Bremen , sous le titre^ de du- 
ché, etlëvéché de .Verden, sous le titre de princi- 
pauté. 

*■ 

*) S* %i .9 trtitff dt Munsttr^ 
**) S* 98 » àu même tnUlé. 
***) $• 89 I àu mêmt initia 
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6\ La Suéde doit tenir tous ces états à titre de 
fie£s perpétuels et immédiats , et en qualité d'état 
d'Empire , avec la triple voix et séance à la diète , 
pour Bremen, Verden et la Pomcranie. On lui ac- 
corde pour CCS états le privilège de non-appeller, à 
condition qu'elle érigera une cour souveraine en Em- 
pire , où les causes seront décidées en dernier ressort. 
Cette cour siège aujourd'hui à Wismar. Un autre 
privilège accordé à la Suéde , c'est celui de pouvoir 
choisir à volonté tel tribunal qu elle voudra, soit k 
conseil aulique, soit la chambre impériale, lorsqu'elle 
sera actionnée en justice pour cause do ses états en 
Empire. 

Enfin on lui donne aussi le droit d'ériger une uni- 
versité , où elle le jugera à propos. Cette université 
a été fixée à Greifwald dans la Poméranîe citérieure. 

La Suéde perdit , lors des malheureuses guerres 
de Charles XU y une grande* partie des pays que la 
paix de Westphalie lui avait adjugés. Par la paix 
de Stockholm de 1719, elle céda au roi d'Angleterre, 
comme électeur d'Hanovre , les duchés de Bremen et 
de Verden. Par le traité de Stockliolm en 1720, elle 
abandonna au roi de Prusse la ville de Stettin avec 
la partie de la Poméranie située sur l'Oder , et 
entre TOder et la Peene. 

SATISFACTION DE LA MAISON D£ fiRANDEBOURG. ^) 

On donne a la maison dç Brandebourg pour la 

partie de la Poméranie ou elle abandpnnait à la Suéde : 
• ./ . . . 

Art XI , àu traité d Otnabruck. 
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I*. L'cvêché de Halberstadt, y compris le comté 
de Hohenscein , à titre de principauté et tief d'£in- 
pire , et avec voix et séance à la diète. Il est per- 
mis en même tems à l'électeur d'éteindre successive- 
ment la quatrième partie des canonicats du grand- 
chapitre , et de s*en approprier les rievenus. 

2*. L*évcché de Minden, à titre de principauté et 

de fief d'Empire avec voix et séance à la diete, et sauf 
les droits du chapitre. 

* g""* Uévêché de Camin , aussi à titre de princi- 
pauté et de fief d'Empire , avec la faculté d'éteindre 
tous les canonicats, lors du décès des chanoines 
act^els. 

' 4^ ^'expectative cle l'archevêché de Magdebourg; 
pour le cas du décès du duc Auguste de Saxe ^) qui 

en était alors administrateur. La maison de Brande- 
bourg possédera cet aréhevêché à titre de duché et 
de fief d'Empire, avec voix et séance à la diète, et 
la faculté d'éteindre la quatrième partie des canoni- 
cats de la cathédrale, quand ils deviendront vacans, 
pour en appliquer les revenus à la chambre archi- 
épiscopale. . • 

Les droits , libertés et privilèges accordés , par 

les empereurs, à la ville de Magdebourg , sont re- 

nouvelles. 

• ». • • 

SÂTIS* 

*) Ce cat arriva en 1690» ta matioii de Brandebourg prit abra 
poiieisioa de rarchevéehé de Magdebourg. 
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SATISfACTlON DE LA MAISON DE MEÇKLJçlNBOURG. *) 

A l'occasion du sacrifice que la zkiaison de lyieck- 

Icnbourg fit aux Suédois, de la ville de Wismar, 
on lui donna en compensation: 

1. * Les évêchés de Schwcrin et de Ratzebourg, k 
titre de principautés avec double voix et séance à la 
diète, et avec la faculté d'éteindre tous les canoni^ 
cats des grands chapitres, lors du décès des chanoines 
actuels. 

2. ^ Deux canonicats dans la cathédrale de Stras* 

bourg. **J • . 

a/ Les commanderies de Mirow et Ncmerow 

de l'ordre de St. Jean. 

SATISFACTION DE LA MAISON D*HANOTRË. '^**) 

Cette maison ayant été obligée de renoncer aux 
coadjutoreries qu'elle avait sur Magdebourg , Brè- 
men , Halberstadt , Ratzebourg , on lui donna eu 
dédommagement: . ' . 

1.° L'alternative avec les catholiques dans Tevê- 
ché d'Qsnabruck. Cette alternative est assurée d'a^ 
bord en faveur des descendants du duc George de 
Brunswic-Lunebourg, et à leur défaut à ceux du duc 
Auguste de la branche de Brun$\çic-Wolfenbuttel* 

*) Art Xil) dn traité d'Osilibntck. 

**) Ces canonicats ont été enlevés à la maîsoti de Meckl«iibourg 
par arrêt du conseil d'Alsace, donné ea ï6|i« 

***) Art XIII, dn traité d'Otnabnick. 

Vol. L L i ■ 
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L|C chapitre élira toujours parmi les princes de 

Brunswic un cadet, de préférence au prince régnant ; 
mais s'il n y avait pas de prince cadet , ils sera obligé 

de choisn le prince régnant. 

Un fils naturel de Gustave - Adolphe , nommé 
Gustave comte de 'Wasenbcurg, tenait alors l'évèchc 
d'Osnabruck; il fift obligé d'y renoncer par le traité, 
moy ennant une somme de 80,000 écus, qu'on lui 
paya. L'état de la religion dans révêché d'Osnabruck 
est maintenu sur le pied de Tannée décrétôire* 

2. * Quelques monastères et prélatures, comme 

Walckenried et Groeningue. 

3. * Deux canonicats dans la cathédrale de Stras* 
bourg. 

SATISFACTION û£ LA 1^1 AI SON D£ HESSE -CASS£L. 

1. * L'abbâye de Hirschfeld, à titre de principauté 
avec voix et séance à la diète. 

2. * Plusieurs baillagcs du comté de Schaumbourg, 
dont les comtes s'étaient éteints pendant la guerre 
de 30 ans. 

^ 3.^ Six cents mille écus impériaux, assignés sur les 

archevêchés de Mayence et de Cologne , les évc- 
chés de Faderborn et de Munster , et l'abbaye de 
Fulde , à caisse de l'évacuation des places. 

m 

t 

* 

*) Art. XV , 4a traite d'Osnabruck. 
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SATISFACTION DE LA MILICE SUÉDOISE. *) 

Cinq millioas d'écus impériaus^ayables en trois 
termes par les cercles d'Empire, à l'exception de 
ceux de Bavière et d'Autriche. 

ASSURANCE ET GARANTIE DE LA PAIX. **) 

Cet article rappelle les moyens qu'on jugea à pro- 
pos de . mettre en avant, pour repdre la paix stable 
et permanente. Ces moyens sonf; 

1. "" La ratification de la paix, qui doit se faire dans 
huit semaines après la signature. 

2. * La réception de la paix en loi et sanction prag- 
matique de^tempire. 

3. ° L'éloigneraent de tout empêchement quel- 
conque qu^on pourrait alléguer tôt ou tard pour éludet . 
les dispositions de la paix. rv , . \ VX . >^ 

4° L'extension des loix pénales de la paix publi- 
que à régard de ceux qui enfreindront la paix de 
Westphalie. - 

S° La garantie dont toutes les parties contrac^ 
tantes se chargent, à l'effet de maintenir les dispositions 
de la paix, en s engageant même à joindre leurs armes > 
contre tous ceux qui les enfreindraient^ 

Cette garantie est énoncée en ces termes : Que 
1» tous ceux qui ont part à cette transaction, soient 

Art XVI, S* 8 et suivans, du ttaité d'Osuabniclc^ 
**> Alt. xnij lin même toM* 

L ^ 
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33 obligés de défendre et protéger , tous et chacun, 
93 .les loix ou conditions de cette paix contre qui 
33 que ce soit , sans^ distinction de religion ; et s*il 
55 arrive que quelque point en soit violé , Toffensè 
55 tachera premièrement de détourner l'offensant delà 
^ voye de fait , en soumettant la cause à une cpm- 
55 position amiable , ou aux procédures ordinaires de 
55 la justice ; et si dans l'espace de trois ans le diffé« 
55 rcnt ne peut être terminé par l'un ou 1 autre de 
55 ces moyens , que tous et chacun des intéressés en 
59 cette transaction , soient tenus de se joindre à la 
^ partie lézée , et de Taxder de leurs conseils et de 
,5 leurs forces à repousser Tinjure , après que Tof-. 
55 fensé leur aura fait entendre , que les voyes de 
55 douceur et de justice a ont servi de rifei ; sans pré- 
33 judice toute-fois au reste de la jurisdiction d'un 
95 chacun , et de Tadministration compétente de la 
,5 justice , suivant les loix et constitutions de chaque 
55 prince et état. " 

Il est clair, par ce passage, que la garantie dont 
il y est question, a pour but l'exécution du traité, 
en ce qui concerne rintérieùr de TAllemagne et les 
états de l'Empire les uns à l'égard des autres. Il est 
donc ordonné qu'on ne prendra les armes qu'après 
avoir tenté inutilement , pendant trois ans , les voyes 
de la justice ordinaire et delà conciliation. La seule 
obligation que cette garantie impose aux puissances 
étrangères qui ont pris part au traité, est de concou- 
rir de leurs eâbrts au maintien du système et de la 
liberté germaniques, que Tintérêt général de l'Europe 



\ 
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n hit opposer comme une digue aux entreprises de 

l'autorité impériale. 

EXÉCUTION DE LA PAIX. *) 

L'empereur doit publier la paix par un édit, qui 
en enjoindra Texécution. ËUe se fera pai* les direc* 
leurs et les chefs des cercles. 

Cette exécution ayant essuyé quantité de diffi- 
cultés , on indiqua , pour l'accélérer, un congrès en- 
tre les deux généraux en chef, Charles Gustave et 
FiccolominL II eut lieu sur le pont de Prague au 
mois de Décembre 1648- L'empereur publia alors, 
en 1Ô49, un nouvel édit pour hâter l'exécution. 

Enfin on tint le congrès* de Nuremberg , où on 
rechercha les moyens les plus propres pour éloigner 
toutes les difficultés qui s'opposaient encore à Yexé" 
cutioa de la paix. On y fixa trois termes, dans 
lesquels 1 évacuation des places et les restitutions du 
chef de l'amnistie et des griefs , devaient se faire. 
Ce ne fut qu en conséquence et à mesure de ces re- 
stitutions , que les troupes étrangères sortirent suc« 
cessivcment de l'Empire , dans les années 1650 et 
1651. 

Le nonce du Pape, aussi bien que le pape Inno- 
cent X lui-même, protestèrent formellement contre la 
paix. 

/ 

*)"Art. XVI, du traité d'Osnabnick. 
**) Mkib&k, actMfacis txtetokms pàGetu 
LioNAEO , tnités de paix , t. iii. 



l66 PAIX DE WESTPHALIE. ExicUTION. 

Les Espagnols prirent le même parti, à cause de 
]a cession de TAlsace faite à !a France par le traité 

de iMunsier. C'est ce qui engagea les Français à 
retenir le payement des trois millions stipulés par la 
paix en faveur de la maison cf Autriche. Il n'eut lieu 
qu'après la paix des Pyrénées , et en conséquence 
d'un nouveau traité, qui fut signe à Paris le l6 Dé- 
cembre 1660, *) « 

LioKAio » T. m. 
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D U T R A £ T É DE PAIX 

DES PYRÉNÉES, 

. CONCLU EKTRE hk FRANCE £1'. L'£SFAGNe 

. en 1659. 



GUERRE ENTRE LA FK&KCE ET L*ESPA0ire. 

Cette guerre avait éclaté à l'occasion des troubles 
de l'AlJemagne* ^) Les Ëspaguols. ayant été exclus 
du traité passé entre la France et l'empereur à Mun- 
ster , ces deux puissances continuèrent à se faire la 
guerre. 

Les guerres civiles dont la France fut agitée pen- 
dant cet intervalle, facilitèrent aux Espagnols les mo- 
yens de recouvrer une partie des places et pays, 
que les Fran^^s leur avaient enlevés précédemment, 
entre .autres la meilleure .partie de la Catalogne, 
qu'ils reprirent dans les années 1650 et 1652. 

Les Pays-Bas devinrent ensuite le principal théâ- 
tre de. la guerre, et le grand Gondé, proscrit par la 
cour de France , y commandait les Espagnols avec 
ie titre de généralissime. 

La campagne de 1654 est remarquable pir le siège 

d'Arras , entrepris par les Espagnols. Comme la prise 

♦ 

*) Voyez ci-4esnis p. 70. 
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de cette place leur aurait ouvert le royaume , les 
maréchaux de Turenne , de la Ferté et d'Hoc* 
quinçourt eurent ordre d'y conduire i armée française, 
pour forcer les ennemis d'en lever le stége. Us les 
y attaquèrent dans leurs lignes, et les mirent entière- 
ment en déroute, La défaite des Espagnols aurait 
encore été plus - complète sans l'habileté du prince 
de Condé, qui s'illustra par la belle retraite qu il fit 
à la tète de la cavallerie. 

Un incident fort heureux pour la France survint 
en 1655. Le fameux Cromwel , nouveau protecteur 
de l'Angleterre , attaqua soudain les Espagnols en 
Amérique , et leur enleva la Jamaïque. Cette rup- 
ture amena une négociation entre la France et l'An* 
gîeterre, qui fut suivie d un traité de commerce entre 
les deux nations, signé le 3 Novembre de la même 
année. Le cardinal Mazarin consentit à faire sor- 
tir du royaume Charles II et le duc d'York , son 
frère, cousins germains da roi. Par un traité d'al- 
liance subséquent, signé à Paris- le 23 Mars 1657» 

entre le roi et le protecteur de TAngleterre , ce der- 
Xïiti' promit d attaquer les Espagnols dans les Pays- 
Bas de concert avec ta France, et de leur enlever à. 
forces réunies Gravelines , Mardyck et Dunkerque, 
à condition que la France garderait la première de 
ces trois places , et que les deux autres resteraient à 
l'Angleterre. 

Le maréchal de Turenne prit Mardyck dans Je 
cours de la campagne de lôf^j, et remporta le 14 Juin 
1658 sur Don Juan d'Autriche » et sur le prince de 

LEONARD , traités de paix , t. v. 

/ 
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Gond'é la fameuse victoire des Dunes« Elle fut sui- 
vie de la réduction du port de Dunkerque, qui, con- 
formémeat au traité»iut re.inis aux Anglais, ainsi que 
Mardycfc. Les Espagnols perdirent encore les pla- 
ces de Furues, Dixmude, Gravelines , ,Oudemarde 
et Ypres, 

NÉ OOCIATIONS. 

Tous ces succès servirent enfin d'acheminement 

à la paix entre les deux couronne.^ , que les papes 
avaient à difiérentes reprises, et toujours inutilement, 
tenté tl'amener à des voy es d'accommodement. 

La cour de Madrid ayant témoigné, en 1656, un 
désir sincère de se rapprocher de la France , le car., 
dinal Mazarin envoya Mr. de Lyonne à Madrid^ 
qui eut plusieurs conférences avec Don Louis de 
HarOj premier ministre d'Espagne, et avec le roi lui- 

- même. On s^accorda sur plusieurs des ^ticles prin- * 
cipaux , inais il n'en fut pas de même par rapport à 
celui qui regardait le prince de Condé. gîtant im- 
pliqué dans les guerres civiles de France , il s'était 
jette entre les bras de l'Espagne ,. et. avait été dé- 
pouillé de tous ses biens et dignités en France. Lè 

, roi d'Espagne exigeait qu*il fût rétabli dans toutes 
ses places, charges et gouveruemens, au lieu que le 
roi voulait que le rétablissement du prince vint de 
sa propre volonté , et s'engageait tout au plus à lui 
rendre ses biens. Ce fut à l'occasion de cet article , 
qu'on rompit alors les conférences. 
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Le cardinal Mazarin désirant d'engager le roi 
d'Espagne à bâter la conclusion de la paix et à se 
prêter au mariage de Tinfaote Marie-Thérèse avec le 
roi y eut recours à un artifice, qui ne laissa pas de faire 
son effet. Il feignit un projet de mariage entre le roi 
et la princesse Marguerite de Savoy e , et pour ap- 
puyer cette feinte par quelque démarche d'éclat, il 
niciiwgea en 1658, une entrevue à Lyon entre le roi 
et la duchesse de Savoy e , qui y amena sa fille. 

Le mariage de 1 infante avec le roi avait déjà été 
proposé par Mr, de Lyonne en 1656 ; mais comme 
Philippe IV n avait pas encore d'enfans mâles , les 
Espagnols y montrèrent alors de l'éloignement, dans 
la crainte que le mariage ne rendu un jour Louis XIV 
héritier de la monarchie espagnoflî. Les choses chan- 
gèrent depuis^ la reine d'Espagne accoucha en 1657 
d'un fils 9 et comme elle se trouvait encore enceinte 
en 1658 , cette cour commençait à désirer avec em- 
pressement le mariage du jeune roi avec l'infante. 

Le cardinal y qui n'ignorait pas ces dispositions, 
crut devoir se faire rechercher par les Espagnols , et 
c'est ce qui lui fit mettre sur le tapis le voyage de 
Lyon. Lé roi d'Espagne sachant quel en était l'objet, 
n*eut rien de plus pressé que d'envoyer Don Antoine 
Pimentel dans cette ville , pour traiter de la paix avet 
le cardinal IVTazarin et lui offrir pour premier article le 
mariage de l'infante. Le roi partit alors de Lyon, en 
donnant k la princesse de Savoy e ime promesse de 
répouscr, au cas que son mariage avec rjinfante ne se 
réalisât pas. ^) 

*) Mémoires du maréchal de Grammont^ Tom. II. p. x84* 
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Pimente! suivit le roi à Paris , où il* conclut au 

commencement de 1659 avec le cardinal etavecMr. 
de Lyonne, les préliminaires qui devaient servir de 
base au traité de paix. L'article du prince de Condé 
y fut accordé de la manière que le roi le souhaitait, 
c'est-à-dire qu'il serait rétabli dans ses biens sans char- 
ges ni gouvernemens. On convint que le roi retien* 
drait les places qui furent depuis spécifiées dans le 
traité des Pyrénées ; mais l'honneur de la conclusion 
du traité fut réservé aux deux premiers Ministres de 
Tune et de Tautre couronne , au cardinal Mazarin et 
à Don Louis de Haro. 

Immédiatement après la signature des préliminai- 
res, on accorda une suspension d'armes, qui fut signée 
le 8 May 1659. Le cardinal se rendit ensuite à St. 
Jean de Luz, et Don Louis de Haro à St. Séba$tien , 
sur la frontière* 

CONGRÈS DES PYRENEES. 

On convint de tenir les conférences dans Tisle des 
Fés^ns située dans la rivière de' Bidassoà auprès des 

Pyrénées. Pour prévenir toutes les difficultés , les 
deux ministres , par des déclanitions réciproques, 
reconnurent cette isle pour mitoyenne et apparte- 
nant par moitié aux deux états. On construisit en- 
suite un sallon au milieu de Tisle à une églle dis- 
tance des bords. Le train du cardinal surpassa de 
beaucoup celui de Don Louis. li alla à la première 
conférence , qui se tint le 13 Août, avec vingt-sept 
carosses à six chevaux, tous remplis de noblesse 

* • 

* • 
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française , sans parler des gens de livrée , pages , 
gardes etc. Les conférences furent au nombre de 

vingt-cinq. Don Louis de Haro y fut assisté du secré- 
taire d'état» Pierre Coloma, et le cardinal du marquis 
de Lyonne nouvellement déclaré ministre d'état. Le 
cardinal parla toujours en italien, et Don Louis de 
Haro en espagnol. Dès la sixième conférence , les 
deux ministres en\'oyerent le maréchal duc de Gram- 
mont à ]VL.drid, pour faire la demande de Tinfante.*) 
Comme tous les articles du traité avaient déjà 
été accordés à Paris avec Pimentel > il y eut peu de 
difficultés, sinon sur Tarticle du prince de Condé 
que Don Louis de Haro ne pouvait se résoudre de 
voir privé de ses charges et de ses gouvernemens , 
croyant .que cela était contraire à la réputation du 
roi^ son maître. Il crut donc devoir insister dere- 
chef sur le rétablissement entier du prince. Le cai* 
dinal refusa d'y consentir, prétendant s'en tenir à ce 
qui avait été réglé par le traité des préliminaires. 
L'affaire causa de vives contestations, et fut débattue 
dans près de quinze conférences. Enfin Don Louis, 
popr fléchir le cardinal , employa une ruse qui lui 
réussit. U déclara que le roi son maître ne pouvait 
pas, à la vérité, exiger que le roi de France se dé- 
partit d'aucun des articles des préliminaires ; mais 
que ce dernier souverain ne trouverait non plus mau- 
vais que le roi d'Espagne accomplit la promesse , 
qu'il avait faite au prince, de lui remettre en dédom- 
magement, s'il n obtenait une restitution complète, 
deux ou trois de ses meilleures places en Flandre 

• Mémoires de Graimnonêf T. II. f . 
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pour les posséder en toute souveraineté. On ignore 
si teUe était la véritable intention du roi d'Espagne, 
mais il n'en est pas moins certain, que cette déclara- 
tion du ministre espagnol agit puissamment surTes^ 
prit du cardinal. L'exemple de Sedan qui servait de 
retraite à tous les factieux, fesait sentir au cardinal 
qu'une nouvelle souveraineté accordée au prince dans 
les Pays-Bas deviendrait beaucoup plus préjudiciable 
à la France et au premier ministre , que le rétablisse- 
ment du prince de Condé dans le gouvernement ^de 
Bourgogne et dans la charge de grand- maitre. Il 
crut donc . devoir céder sur ces articles , en tirant 
tout le pàrti possible du sacrifice qu'il fesait au roi' 
d'Espagne. Pour prix de sa condescendance , il obli- 
gea le ministre espagnol d'ajouter aux cessions faites 
au roi dans le traité des préliminaires , celles des vil- 
les d'Avénes, de FhilippeviUe , et de Marienbourg . 
dans les Pays-Bas , avec le comté de Conflans du 
côté des Pyrénées. Le roi d'Espagne consentit aussi 
à remettre le duc de Noubourg en possession de la 
ville et citadelle de Juliers, se désistant pareillement 
à cet égard du traité des préliminaires, qui le mainte- 
nait dans la possession de cette place. 

Ce point ay^nt été réglé , le traité de paix et le 
contrat de mariage du roi furent signés dans la vingt» 
quatrième conférence tenue le 7 Novembre', et ce fut 
dans la vingt-cinquième , qui eut lieu le vingt-cinq 
du.'même mois, que les deux plénipotentiaires prirent 
congé l'un de Tautre. *) 

*) Lettres du cardinal Mazarin. DUMONT, mémoires politiques pour 
fhistûire de la pnix de Rysvic , T. I. CoURCHJSXSfc, bistohe des 
uéiociatiom et du traité de paix des Pyrénées, 
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SOittMÂIRE DU TRAITE. 

$ 

Ce traité contient cent vingt - quatre articles. 

Depuis le premier jusqu'au trente- troisième, il n*est 
question que. du renouvellement d'amitié et dn com- 
merce. On y règle entre, autres que les sujets d'un 
des deux rois jouiraient dans les états de Tautre des 
privilèges accordés aux Anglais et aux Hollandais: 
qu'il serait respectivement permis aux deux souve- 
rains detablir des consuls de leur nation dans les 
royaumes de l'autre , où ils jouiraient des privilèges 
qui leur compétent : que les sujets de Tune et Tau- 
txe nation ne pourraient fournir aux ennemis de 1 état 
des marchandises de contrebande : qu'on répiiterait 
pour telles toutes les armes offensives et défensives, 
les inunitions de guerre , les chevaux , leurs équipa- 
ges et les autres attirails servant à la guerre ; mais 
non les denrées commestibles : qu'en cas de con- / 
travention, ces sortes de marchandises de contre^ 
bande seraient confisquées, sans cependant y com- 
prendre les vaisseaux et les marchandises libres , qui 
pourraient s'y trouver : qu'en cas de rupture , les 

sujets des deux rois auraient six mois pour se retirer 
et emporter leurs eiFets : que toutes les lettres de 
représailles seraient révoquées , et qu'il n'en serait 
plus accordé , qu'en cas de déni de justice dont les 
poursuivajis fourniraient la preuve. 

Le mariage du roi avec Tinfaute est arrêté au 
trente-troisième article. On y convient, ainsi que dans 

». 

*) Ce traité te trouve dans tiovan t. ly , et Dumomt corpi 
dipL T. Yi. ix« p. %^ f 
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le contrat de mariage , que le roi d'Espagne donne- 
rait' en dot à l'infante Marie - Thérèse la somme de 
cinq cent milles écus d'or , payables en trois termes; 
qu'au moyen du payement de cette somme , l'in- 
£uite ne pourrait prétendre autre chose à la succes- 
sion du roi et de la reine d'Espagne, qu'elle y renon- 
cerait avant de se marier , et qu'elle confirmerait en- 
core cette renonciation conjointement avec le roi, 
après la consommation du mariage ; que l'infante , - 
aussi bien que )es en&ns nés* de son mariage avec le 
roi , seraient exclus de toute succession aux ^ts du 
roi d'£spagne, par quelque titre que ce puisse être. *) 

CESSIONS FAITES X LA FRANCE 

du coté des Pays-Mas. 

La France conserve le comté d* Artois , savoir les 
villes d'Arras , Hesdin , Bapaume , Lillers , Lens , 
Terouane , le . comté de St* Paul , et généralement 
tout l'Artois , à la réserve de St. Omer et Aire. 

Dans le comté de Flandre ^ Gravelines, Bourbourg, 
St. Venant et leurs dépendances. 

Dans le comté de Hainault , Landrecy et le Qiies- 
noy , avec leurs baillages et annexes. 

Dans le duché de Luxembourg , Thionville, Mont- 
médy, Damvillers, Ivoy, Chavancy, Marville , et 
leurs dépendances* 

*) LÉONARD , p. 66 , et les actes de renonciation, datés du ;^ Juin 

I660 , dans DuMONT, t. vi. p. Il» p. z%% eta^x* 
^) Alt* 9Ç et snimts jusqu'à 41» 
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Enfin Maricnbourg , Philippe ville et Avcsnes 
eatre Sambre et Meu^. 

CESSIONS FAITES k LA FRANCE 

du côté de t Espagne. ^) 

Le comté de Rousillon et de ConflanSy à la réserve 
des lieux qui se trouveront être dans les Pyrénées 
du côt ' de l'Espagne; la partie du comté de Cerdaiqne^ 
qui se trouvera être dans les Pyrénées du côté de la 
France. * 

Les Pyrénées serviront de limites entre les deux 
états. Elles furent ensuite réglées par une conven- 
tion particulière , signée le 12 Novembre 1660.**) 

Depuis Tarticle quarante -quatre, il s'agit des res- 
titutions à faire au roi d'Espagne dans le comté de 
Bourgogne , chms les Pays-Bas , en Italie, dans les 
comtés de Catalogne et de Cerdaigne. 

Par l'article soixantième, le roi s'engage sur son hon- 
neur, et en foi et parole de roi, de ne donner au 
royaume de Portugal aucune aide ni assistance pub- 
lique ou secrète, ni directement , ni indirectement , 
d'hoqimes, d'armes, munitions, vivres, vaisseaux, 
argent etc. Cet article fut une grande amorce pour 
l'Espagne , et l'engagea k se relâcher sur plusieurs 
points du traité. Envain le cardinal Mazarin avait- 
il otîert à l'Espagne la restitution de toutes les con- 
quêtes de la France, si elle voulait laisser le roi de 
Portugal en paisible possession de son royaume. 

Cette 

*) Art. 42 et 45. 

iBONA»i> T. jv. p. 74. 



« 



Digitized by Google 



SOMMAIRE DU TRAITÉ. 

Cette offre ne tenta point les Espagnols , qui espé- 
raient de pouvoir réduire le Portugal, après avoir 
fait leur paix avec la France. 

Far Tarticle 61, l'Espagne renonce à se^ droits sut 
l'Alsace , le Sundgau et autres places et pays cédés, 
au roi par le traité de Munster. 

Depuis l'article 62 jusqu'à 79 , il est question de 
la restitution du duc de Lorraine, qui est rétabli dans 
son duché , à la réserve de Moyenvic, du duché 
de Bar, et du comté de Clermont, qui sont incor- 
poré> à la couronne de France. Le duc se désiste 
de toute ligue faite ou à £aire contre la France, et 
accorde libre passage aux troupes de cette couronne. 
Cette restitution ne fut gueres du gré du duc de 
Lorraine , qui restait dépouillé d'une grande partie 
de ses états. II s'en plaignit vivçment k Don Louis 
de Haro ; mais il ne fut pas possible d y rien chan- 
ger, par l'opposition constante du cardinal Mazarin. *) 

A l'article 8i commence la restitution du prince 
de Condé, U est rétabli dans tous ses biens, hon- 
neurs et dignités, nommément dans la charge de 
grand -maître; mais au lieu du gouvernement de 
Guyenne, on lui donne celui de la Bourgogne. 

L*articlc 89 renouvelle les articles 21 et 22 du 
traité de Vervins, concernant la réservation des droits 
du roi sur le royaume de Navarre. 

Enfin, depuis ^'article 91 , sont traités les intérêts 
des ducs de Savoyc et de iVlodene , qui avaient été 
allies de la France contre l'Espagne. Ces princes 

*) Uttni du cariiiud Mazwm^ T. n. p. i^ç. 
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sont complettement rétablis dans Tétat où ils avaient 
été avant la guerre. 

Telles sont les principales conditions du traité 
des P}nrénées 9 qui fut des plus glorieux à la France ; 
car indépendamment des avantages réels qu'il lui 
procura, il établit sa considération politique aux 
yeux de tôute l'Europe, et décida sa supériorité sur 
l'Espagne. 
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HISTOIRE 
DU TRAITÉ DE PAIX 

DE LISBONNE 

ENTRE L'ESPAGNE ET LE PORTUGAL, 

CONCLU EN 1668. 

— -~ 

GUERRE ENTRE l'ESPAGNE ET LE PORTUGAL. 

La guerre subsistait entre le Portugal et l'Es- 
pagne depuis la fameuse révolution de 1640, où 
les Portugais" révoltés contre les Espagnols s étaient 
donnés à Jean IV de la maison de Bragance : elle 

languit pendant tout le tems que dura la guerre de 
France. 

Les Espagnols vivement poussés par les Français, 
ne pouvaient faire que de faibles eftorts contre le 
Portugal. Us n'eurent pas sitôt fait leur paix avec 
la France , qu'ils résolurent de tourner toutes leurs 
forces contre les Portugais qu'ils croyaient faciles 
à réduire, les Français s*étant formellement engagés 
à en abandonner la défense , et à leur refuser toute 
espèce de protection. Il y avait donc lieu de croire 
que les Portugais abandonnés à leurs propres forces, 
qui se réduisaient à peu de choses , finiraient par 
retomber sous la domination espagnole. 

Vivement allarmcs d'un tel état de détresse, il 
ne restait d'autre parti à prendre aux Portugais , que 

M 2 

; 
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de se jetter entre les bras de rAngletcne. Le roi 
Alphonse VI, fils et successeur de Jean IV, réussit, 
malgré les intrigues de la cour de Madrid , à faire 
arrêter en 1661 le mariage de Tlnfante Catherine, 
sa soeur, avec le roi Charles II, nouvellement réta- 
bli sur le trône britanique. Les traités d'alliance, 
qiki avaient été contractés antérieurement entre les 
deux nations, furent renouvelles. Le roi de Por- 
tugal promit de payer au roi d'Angleterre une dot 
de deux millions de crousades, de lui livrer la vUte 
de Tanger en Afrique, et Tîle de Bombay aux Indes. 
Le roi Charles II s'engagea de son côté à envoyer 
au secours des Portugais deux mille hommes d'in* 
£anterie , mille chevaux , et une flotte de dix vais* 
seaux de guerre. *) - 

La France, persuadée qu'il était de son intérêt de 
maintenir les Portugais contre les Espagnols, s'em- 
ploya fortement à la réussite de leur alliance avec 
l'Angleterre , et sans être arrêtée par les stipulations 
du traité des Pyrénées, elle leur accorda toute sorte 
de secours. Le maréchal de Schomberg passa en 
166 f en Portugal avec 600 oificicrs français, et parmi 
eux d'excellens ingénieurs. M. d*Ablancourt**) fut 
envoyé pour veiller aux intérêts de la France dans 
^ ce royaume , et pour soigner le payement des troupes. 
Le Portugal devint alors le théâtre d*une guerre 
fort animée. L'armée espagnole était commandée 
par Don Juan d'Autriche , fils naturel de Philippe IV, 

^) Voyez ce traité dans la Clsd£ Histoirt di Portugal ^ T. V|ll. 
- p. 30r* 

Oa a de liii . 4ei mémjïiref îfùiumti» tvx U PortngsL 
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et qui setait déjà distingué par la réduction du 
yoyaume de Naples. Les Portugais, guidés par les 
conseils du comte de Schomberg,et assistés des troupes 
auxiliaires de TAngleterre, n'oublicreot rien pour lui 
opposer la défense la plus vigoureuse. 

Don Juan eut d'abord quelques succès ; il s'em- 
para de la ville d'Évora , et jetta la consternation 
dans Lisbonne ; mais deux victoires remportées par 
les Portugais rétablirent leurs affaires et assurèrent 
leur indépendance. La première bataille se donna 
à Almexial en 1663, et Don Juan d^Âutriche la perdit. 
Le marquis de Caracéna, son successeur dans le 
commandement, ne fut pas plus heureux; il essuya 
une entière défaite aux environs de Montes - Claros 
ou de 'Villa -Viciosa , en 1665. Ces deux succès 
furent dus en grande partie aux talens du comte de 
Schomberg et à la bravoure des troupes anglaises. 

GOCIATIOKS. 

La guerre pour le droit de dévolution ayant 
éclaté en 1667, la France conclut une nouvelle al- 
liance offensive avec le roi de Portugal. Les Es- 
pagnols sentirent très -bien, que n'ayant pu réduire 
le Portugal , pendant qu'ils étaient en paix avec la 
France, et qu'ils n'avaient que cette seule guerre 
sur les bras ils n'en viendraient pas à bout dans un 
tems où ils étaient obligés déporter toutes leurs forces 
en Flandre, pour résister aux Français. C'est ce 
qui engagea la cour de Madrid à se prêter aux in* 
sinuations de celle de Londres , qui lui offrit sa 
médiation pour la paix avec le Portugal. Cette paix 
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fut négociée et traitée à Lisbonne, dahsTinstant même 

de la singulière révolution qui amena le detronement 
du roi Alfonse VI. Sa femme, qui était une pi^in- 
cesse de Nemours, réussit, par ses intrigues, à lui 
faire donner sa démission. Alfonse fut enfermé , et 
la reine épousa Tlnfant Don Fedre, qui fut substitué 
au roi son frerc en qualité de régent. La France 
s'était flatte e que cet événement servirait, à maintenir 
le Portugal dans son alliance coiitre TËspagne; mais 
l'Infant Don Pcdre , quoiqu'il fut porte pour la 
France , se vit obligé par les cortès de donner les 
mains à la paix, qui fut signée à Lisbonne, le 13 
Février 1668. 

SOMMAIRE pu TRAITÉ. 

Par cette paix les Espagnols traitèrent avec le 
roi de Portugal, comme avec un prince ouvcrain et 
indépendant. On convint de se rendre de part et 
• d'autre toutce qu'on s'était enlevé pendant la guerre, 
à l'exception de la seule ville de Ceuta en Afrique, 
qui resta aux Espagnols. 

Le roi d'Espagne ne renonça cependant pas for- 
mellement, par ce traité, aux droits et prétentions, 
qu'il formait sur le Portugal. Ce ne fut que par 
des traités et conventions postérieures, .quil aban- 
donna le /titre et les armes de ce royaume. 

•*) Histoire du détràm)^ du roi Alfotue VJ^ contenue «ions les 
Lettres de M. R OBEIT SOUTHWEL. 

**) Mémoires d'AblANCOURT. 

^3 Artide %. du traité de Lisbonne. Ce traité se trouve dans 
DuMONT, corps dipl. T. VII. P. i. p. 70; tlans les Jléwoires 
]>*Ablancou&t , p. 353 , et dans la Clsds , Histoire du Fortugal^ ' 
T. viir. p. çig. 
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KNTRE UU PO&nrOÀIS ET 1E8 HOLLANDÀ», ' 

EN 1669. 



Lots HoUaodais, pendant leur guerre avec l'Espagoc^ 
avaient attaqué les. possessions des Portugais aux 
Indes , et les avaient successivement dépouillés des 
îles Moluques, et de. tous leurs principaux établis- 
^ semens , tant en Asie qu'en Afrique elien Amérique.^ 
Feu après la révolte du Portugal contre r£spagne» 
il se ocmclut en 1641 une trêve de dix ans entre 
les Hollandais et les Portugais, dont une des prin- 
cipales conditions fut» <j[ue les deux nations s'assi- 
feraient mutudlement contre les Espagnols Vl'un 
secours de 20 vaisseaux de guerre. 11 arriva alors» 
que les Hollandais» qui cultivaient laSpatx jivfiC:Ies 
Portugais, et leur donnaient des secours en Europe, 
contmuerent à leur faire la guerre et à les dépouilkr 
dans les Indes. 

Les Portugais, de leur côté, reprirent en 1645 
sur les Hollandais une grande partie du.Brésil, et 
les expulsèrent entièrement de ces pays en 1654* 
Angola et Tile de St. Thomas, sur la côté de l'Afrique, 

I 

\ 
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rctombcrent aussi en 1648 au pouvoir des Portu- 
gais. £n 1650 les Hollandais se rendirent maîtres 
du Cap de bonne espérance; ils enlevèrent en 1656 
aux Portugais la ville de Colombo , capitale de leurs 
possessions dans Tîle de Ceylon. 

Les Portugais ne pouvaient se résoudre à aban- 
donner aux Hollandais les conquêtes, qu'ils avaient 
feites sur eux, et espéraient de les expulser des Indes, 
comme ils avaient réussi à les chasser du Brésil. 

Les tentatives quW fit de tems à autre pour 
accommoder les diiFérens de ces deux nations, ayant 
été infructueuses , la guerre fut forn(iellement déclarée / 
entre elle^ en. 1657. Les Hollandais conquirent en 
1658 sur les Portugais Tile de Manara, fameuse par 
la pêche des perles, Jafanapatan dans Tile de Ceylon, 
et Négapatnam snr la côte de Coromandel. 

Enfin les Portugais vivement attaqués par les 
Espagnols én 1661, prirent le parti d'accepter la 
médiation de rAngleterre. On parvint le 6 Août 
1661 à conclure à la Haye un traité de paix ^ntrc 
les deux nations. ^) U portait que les hostilités ces- 
seraient en Europe dçux mois après la sigUviture de 
la paix, et dans les autres parties du monde lors 
de sa publication; que cette publication se ferait 
trois mois après la ratification, et que tout ce qui 
aurait été conquis jusques là de part et d'autre, reste- 
rait à celui qui s*cn trouverait en possession; mais 
que tout ce qui aurait été conquis^ en Europe, deux 
mois après la signature de la paix, et ce qui l'aurait 
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été dans les autres parties du monde après sa pubii- 
tation, serait rendu de part et d'autre. - 

Des empêcliemens de toutes espèces furent cauîe 
que l'échange des ratifications ne se fit que le 14 \ 
Décembre 1662. Les Hollandais profitèrent de cet 
intervalle; pour faire de nouvelles conquêtes sur les 
Portugais» ils leur enlevèrent en 1661 Coulan, en 
1662 Cranganor, et en 1663 Cananor et Cociiîn, 
sur la coté de Malabar. 

La nôuvelle de ces conquêtes étant arrivée «n 
Europe, il s'éleva une contestation sur leur légitimité. 
Les Portugais exigèrent la restitution de tout ce que 
les Hollandais ' avaient occupé depuis le 25 Octobre 
1662. Ils prétendaient que la ratification portugaise 
ayant été présentée à la Haye dès le 15 Juillet 1662» 
et rechange n'ayant été retardée que par la faute des 
Hollandais , le terme des trois mois stipulé par le 
traité pour la publication, devait commencer du 
jour de cette présentation. Les Hollandais, au con- 
traire, soutenaient, que ce terme ne devait avoir lieu 
que du jour même\de l'échange, qui fut le 14 Dé» 
cembre 1662. Ils voulaient donc conserver toutes 
les conquêtes faites jusqu'au 14 Mars 1663, et nom* 
mément Gochin et Gananor. Ayant constamment 
refusé la restitution de ces deux places , la négocia- 
tion traîna, et l'accommodement définitif, entre les 
deux nations n'eut lieu qu'en 1669. 

On signa enfin à la Haye le 31 Juillet de cette 
année un nouveau traité, qui confirma et modifia 
celui de i66i. Les Hollandais conservèrent généra- 
lement toutes leurs conquêtes, sanis en excepter celles 
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qu'ils avaient faites depuis la conclusion de la paix 
de 1661. lis s'engagèrent seuiement à la restitution 
de Cananor et deCochifi, lorsque les Portugais leur 
payeraient les trois millions de florins mentionnés 
dans le traité» et leur rembourseraient les frais faits 
pour la conquête de ces places. Cette clause oné- 
reuse aux Portugais parait équivalente à un entier 
abandon de leur part de ces deux places. 

Les traités de 1661 et 1669 renferment ensuite 
plusieurs stipulations relatives au commetcc entre 
les deux nations* 

■ • • 

. DVMOKT, Corjs dipL T. VII. p. 114, 

r 
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HISTOIRE 
DU TRAITÉ DE PAIX 

D'AIX-LA-CHAPELLE, 

CONCLU EN 1668 
ENTRE LA FRANCE EX S P A G N E. 



GUEKRE DE Di:TOLVTION. 

Louis XIV saisit la circonstance de la mort de 
Philippe IVy roi d'Espagne, arrivée en 1665, pour 
former des prétentions à plusieurs état» de la mon- 
archie espagnole. La renonciation de la reine Marie 
Thérèse , sa femme , portée par son contraot 4e ma- 
riage et confirmée par le traité des Pyrénées , ne put 
remporter sur le penchant qu'il avait pour la guerre. 

Ces prétentions n'embrassaient pas moins que le 
duché de Brabant, Ja seigneurie de Malines, Anver^ 
la Haute •'Gueldre , Namur, Limfaourg et les plabes 
unies au -de -là de la Meuse, le Hainauk, l'Artois, 
Cambrais, le comté de Bourgogne, le duché de 
Luxembourg et une de principales parties du comté 
de Flandre. On les fesait dériver du droit de dévo- 
Jution usité dans ces provinces, en vertu duquçl la 
propriété des biens est affectée aux enfans du pre- 
mier lit, lorsque leur pere ou mere passent en se- 
.cond^s AQces. 
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Charles II , roi d'Espagne , qui venait de succé- 
der à son pere , éuit du second lit de Philippe IV, 
au lieu que Marie Thërëse, reine de France, était 
du premier lit. Louis XIV soutenait donc, que dès 
rinstant du second mariage de Philippe IV» la pro- 
priété de tous les pays, où le droit de dévolution 
avait lieu , avait été dévolue à la reine sa femme , 
et qu'à la mort du roi d*£spagne la jouissance de> 
vait se réunir à la propriété, en faveur de la reine : 
que cette princesse étant mineure, lorsqu'elle signa 
son contrat de mariage, elle n'avait pu renoncer à 
des droits légitimes^ qui lui avaient ét;é antérieure- 
^ ment acquis : que la dot de cinq cens mille écus 
d*or, qui lui avait été promise par son contrat de 
mariage, n ayant point été payée, la renonciation, 
qui était fondée sur ce payement, ckmeuratt nulle et 
comme non arrivée. ^ 

Les Espagnols répliquèrent, que le ckoit de dé- 
volution dérivant de la coutume , ne réglait que les 
successions des particuliers , et qu'il ne pouvait pomt 
déroger aux loix fcmdaoïentales de TEspagne, qui 
établissaient l'indivisibilité de la monarchie, et qui 
déféraient toute la succession à Charles II , frère de 
Marie Thérèse, sans le moindre partage. *J 

La guerre éclata en 1667. Les Français y eurent 
les plus grands succès^ Us s'emparèrent dès la pte^ 

'*} Li cour de Fnnce pnblii à ce tnjet on livre intitiilé: Traité 
des êrûits iit h rtku TMr. €Mtkmm sur divers (tats de h momr^ 
ébie esfognêk» Ce Ihrie fat xefnté par le jnriieoiitalte Stock- 
MANN , et par m» ^tUbomme finncoateit, noml le baron de 

' LiBOLA , qui publia k ce sujet son Bouclier d^hot et de Jusfiee 
cwtre k ietsdn wmffistemeat décwvtrt de'k momerctit wàver^. 
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miere campagne de quantité de villes des Pays-Bas 
espagnols, comme Cbar|eroi , Bergnes St. Vinox, 
Ath, Tournai, Douai, le fort de Scarpc , Courtrai, 
Oudenarde , Lille , Armentieres» À la fin de Janvier 
et au commencement de Février 1668, le prince de; 
Coadé fit la conquête de la Franche « Comté* 

Les Hollandais allarmés de ces progrès, arrêtèrent 
tïi i66g la fameuse triple alliance avec l'Angleterre 
et la Suéde, pour la défense des Pays-Bas espagnols. 
Ce fut le Chevalier Temple , ministre du roi d'Anr 
gleterre à la Haye , qui ménagea cette ligue ^ et qui 
réussit à gagner le fameux Jean de Witt, grand 
pensionnaire d'Hollande, qu'il détacha des intérêts 
. de la France. Les Hollandais , fortement intéressés 
à la conservation des Pays-Bas espagnols, qu'ils 
envisageaient dès-lors comme leur barrière contre la 
France, se concilièrent la cour de Suéde, en lui four- 
nissant les subsides que la France avait cessé de leur 
payer. 

Par cette alliance, signée à la Haye le 23 Janvier 
1668 » ^) les trois puissances s'érigèrent en médiatrices 
entre les deux couronnes. Elles s'engagèrent à dis- 
poser d'abord la France à un armistice , et à employer 
ce tems pour obliger de gré ou de force la cour 
d'Espagne d'accepter l'un des deux projets proposés, 
savoir , ou de laisser le roi maître de tou^s les places, 

DUMONT , Corfs dijfL T. VII. P. I. p. 44* 
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quil avait conquises pendant la campagne de 1667, 
ou de lui abandonner soit le duché de Luxembourg, 
soit la Franche -Comté , avec Cambrai et le Cam- 
brçsis. Douai y Aire, St. Orner, Jb urnes et leurs dé- 
pendances. 

Un article secret de ce traité portait , que , si le 
roi de France refusait d'accepter la paix à ces con- 
ditions, rAngleterrect les états généraux donneraient 
des secours aux Espagnols, et feraient la guerre à la 
France par terre et par mer , jusqu'à de que toutes 
les choses fussent rétablies sur le pied de la paix des 
Pyrénées. 

. Ce dernier article irrita beaucoup Louis XIV contre 

les Hollandais et leur pensionnaire Jean de Witt, et 
fut une des principales causes de la guerre, qu'il en- 
treprit depuis contre la république. 

NÉGOCIATION. 

t Le marquis de Castel Rodrigo, gouverneur des 
Pays-Bas pour le roi d'Espagne, et plénipotentiaire 
pour la paix , ayant accepté la première des deux 
alternatives , le roi y donna pareillement les mains 
par un traité signé à Sl Germaiii avec les alliés. 

La ville d'Aix-la-Chapelle avait été choisie pour 
Je lieu du cofigrès i Colbert s'y était rendu de la part . 
du roi , en qualité de son ambassadeur et plénipoten- 
tiaire, et le marquis de Castel Rodrigo y avait en- " 
voyé le baron de Bergheik comme son subdélégué. 
Après la signature du traité de St. Germain par le 
roi , la négociation de la paix ne fut plus diitici^e. 

BUMONT, T. VII, P. I. p. g^. 
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.Elle fut signée à Aix-la-Chapelle le z May i66g 
sous la médiation du pape. Colbert la signa pour le 
roi, et le baron de Bergheik pour le roi d'Espagne.*^) 

SOjHMAIRS de tA PAIX. 

Les artiçles ^ et 4 de cette paix adjugeaient au 
roi les conquêtes , qu'il avait faites pendant la cam- 
pagne de 1667. 53 En conséquence de la paix, le 
39 roi Très - Chrétien demeurera saisi et jouira e£fec- 
„ tivement de toutes les places , forts et postes, que 
ses armes ont occupés ou fortifiés pendant la cam- 
» pagne de Tannée passée: à savoir, de lài forteresse 
5, de Charleroi , des villes de Binch et d'Ath , des 
99 places de Douai , le fort de Scarpe compris » Tour- 
n nai y Oudenarde » Lille, Armentieres , Courtrai ; 
Si Bergues et Fumes, et toute Tétendue de leurs 
9» baillages, châtellenies, territoires, gouvernemens, 
33 prévôtés, appartenances, dépendances et annexes. " 

Far larticle 5 la Frapce restitua la Franche-Comté 
au roi d'Espagne. 

L'Angleterre, la Suéde et la Hollande se char- 
gèrent de la garantie de cette paix, par un traité par- 
ticulier, signé à la Haye, le 7 May 1669. 

*} Cette ptâx se trouve dans LioNAàD, T. vr. et JDumont, ' 
T. vu. p. I. p. S9* 

**) Voyez sur cette paix les Mimoim de DomoKT imt lu pdx it 
Rysvic , et les Lettres iu comte éTArlington au chevalier Temple. 

*♦*) DuMûNT , Corfs difL T. vu* P. 1. p. 107. 
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HISTOIRE 
DES TRAITÉS DE PAIX 

D£ NIMËGUË , 

CONCLUS EH 167g ET 1679. 

ORIGINE DE LA GUERRE d'HOLLAKDE. 

I^otiis XIV désirant de se venger des Hollandais 
qui avaient arrêté , par la triple - alliance « le» cours 
de ses victoires et de ses conquêtes , prétexta, pour 
leur faire la guerre , quelques médailles injurieuses 
qui avaient été frappées en Hollande, à l'occasion de 
la paix d* Aix-la-Chapelle. 

La première représentait les Provinces-unies, sous 
la figure d'une femme tenant un sceptre et foulant 
aux pieds la discorde , et au revers le lion beJgique 
tenant entre ses griffes un canon avec ces mots : sic 
Jînes nostros tutamur et undas. Au-dessous était une 
inscription latine doilt voici la traduction : „Les loix 
9, sCffermies, la l-cligion perfectionnée, les alliés pro*^ 
^ tégés , les rois pacifiés , la liberté des mers assu- 
^ rée, une paix glorieuse acquise par la supériorité 
,5 de la valeur et des armes , la tranquillité de l'Eu- 
„ rope solidement établie , ont déterminé les états 
^ de Hollande à faire frapper 'cette médaille. ** 

' On 

^ On en trouve la détcriptton dans van loon histoire métaSique 
in Fêys^Bm , T. m. p. 22. 
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On en cite une. autre encore plus piquante qu'pn 
attribuait à Mn van Beuaingen,- ambassadeur,. 
États- généraux à la cour de France , le même qui 
avait négocié le traité de St. Germain avec le roi. 
Elle représentait cet ambassadeur* sous la figure de 
Josué , qui commaudait au soleil de s'arrêter, avec 
rinscription : smit Uuque sqL Cette dernière mé* 
daille fiit traitée de pure fiction par Mr. van Beunin; 
gen lui-même, qui sovitint quelle n existait que dans 
rimagination des inventeurs de ce mensonge. Van 
Loon, dans son histoire métallique des Pays Bas, donne 
vbien une semblable médaille, qui se trouve dans 
quelques cabinets ; mais il convient en même tems 
qu'elle n a été frappée qu après coup et en Allemagne, 
sans que Mr. van Béuiiingen y ait çti aucune part. 
Les États-généraux firent briker les coins dçs médaill 
les dont le roi se plaignait, et lui offrirent, par leur 
Ambassadeur, toute satisfaction raisonriable; mais lé 
roi n*en persista pas moins dans le dessein de lei\r 
fair.e la guerre, et comme h, parait savoir eu en vue 
Fentiere destruction delà république, il fit de granc^s 
préparatifs , et mit eu usage tous les ressorts de sa 
politique. . ^ j .« 

Son premier soin fut de dissoudre la triple-allian- 
ce, et de mettre TAngleterre et la Suéde dans sesin- 
térêts contre les Hollandais. Mr. Colbert fut envoyé 
en Angleterre ; ce ministre y réussit , à çe qu'ça 
prétend , à corrompre tout le ministère composé des 
lords Clifford , Arlington , Buckingham , Ashiey et 

' *) BaSNAGE, bist. dis ^rnvincts-Unies T. II. p. ' 

VoL /. N 
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Lauderdale* C'est ceiqu'on appellait la çabale^ mot 
composé des cinq premières lettres de leurs noms. Le 

roi,pour consommer rouvTage,entreprit en personne 
un Vdyage à Calais, et y mena avec 'lui la duchesse 
d*OrIéans , soeur du roi d'Angleterre. Cette princesse 
passa à Douvres , et y acheva de décider le roi, son 
frère , qui s y était rendu, à signer Talliance avec 
Louis XIV contre la république. **) * 

Cette alliance fut conclue le lO Décembre 1670, 
et confirmée par un second traité , qui fut signé le i z 
Février 167a. Le roi d'Angleterre promît de four- 
nir et d'entretenir un corps de six mille hommes pour 
la guerre de terre. U fut convenu que ce corps se- 
rait sous les ordres du général en chef, qui comman- 
derait Tarmée de Fraaqe. Quant à l'armée de mer^ 
ie roi d'Angleterre armerait cinquante gros vaisseaux 
et six brûlots , auxquels Louis XIV joindrait et entre- 
tiendrait à ses frais trente vaisseaux et dix brûlots* 
Toute cette flotte devait être sous les ordres du duc 
çi'York, frère du roi d'Angleterre. Louis XiV s'en- 
gagea de payer tous les ans trois millions au roi d'An- 
gleterre, pour le mettre en état de subvenir aux frai^î 
de la guerre. De toutes les conquêtes qui se feraient 
sur les États-généraux , on réserva seulement aii roi 
d'Angleterre quelques isles de la Zélande et de la 

^} Mémoires de Dumont, T. II. p. 7* À son retour de ce voyàge» 
k dufifaesit d^Orlëaiis mount d*iinenort subite et dans la persua- 
sion d*tYoir étà mfsàmuah. Lettrtf ék emti i^ArUi^^f f, s$4« 
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Hollande ^ comme Walcheren » Goérée \ VoQm 
' etc. • ' 

On ût gouteir cette alliance au roi <f Angleterre 
{Nir la réflexion , qu*en se prêtant* à t'anéamissemenl 

de la république » il pourrait réussir à se r,endre al>* 
«olu en Angleterre* 

Dans Tintervalle le roi envoya Mr. de Pomponne 
en Suéde , qui fut successivement relevé par le mar* 
quis de Vaubrun et le Sr. Courtin. Ces ministref 
négocièrent avec tant d'adresse ^ qu'ils engagèrent 
aussi la Suéde à se départir de la triple •alliance » et 
k donner les mains à un traité d*aHiknce''ôffensi\ e et 
défensive avec le roi. Ce traité fut rédigé dès le 
tommencement de Tannée 1672; mais difiiérehs inci« 
dens en firent diftéier la signature jusqu*au 14 Avril 
dè la même année. ' 

l^tct traité H fût convenu , que Si remjiri'eur , 
^ les électeurs ou quelques princes d'empire atta- 
, quaiënt, les afmesà-^lâ main, un des d'éiix rbis dans 
55 l'Empire, contre la disposition de la paix de West- 
pbalie, ou qu'ils donnassent, soit dedans, soit au 
dêhôrs de r£tn|)ife,' un secours de troupes, dVr^ 
mes , ou de quelque autre manière aux ennemis 
3, de l'un des deux rbls» m ce cas les deux rois uni« 
j5 raient* leurs armes , pour attaquer TinfrActeur de la 

Lè roi, non* cdntent d'avoir mis dans" st!i intérêts 
TAngleterre et la Suéde , négocia encore plusieurs 
traités avec lés princes et puissances de TEmpire, et 

*) Histoire des traités par M. de St. Prest, t. i»ppig4. 
DUMONT çor^s difl. t. VU. I. p. 166: 

N. a ■ 
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engagea les Uns à embrasser la neutralité, et les autres 

à se liguer avec lui. D conclut en conséquence en* 
1672 une alliance offensive avec Télecteur de Co- 
logne contre les Hollandais , et une autre avec l'évê* 
que de Munster. ^ 1 

Ce qui favorisa encore beaucoup les projets du 
roi contre les Hollandais , ce fut loccupation de la 
lx>rraine par les troupes françaises ; et voici ce qui 
' y donna lieu. 

AFFAIRES DE LORRAINE. 

# • 

Le duc Charles IV, toujours mécontent du traite 
des Pyrénées, , ne cessait de solliciter le roi de lui ac« 
corder des conditions plus favorables , soutenant que 
celles qui étaient contenues dans ce traité ne l'obli- 
geaient pas, parce qu'il n'y avait jamais donné son 
consentement. Le roi agréa enfin un nouveau traité 
qui fut .signé à Paris le dernier Février i66i. Le 
duché de Bar fut rendu au duc, pour en jouir comme 
par le passé. Moyenvic et le çomté de Clermont 
restèrent au roi., qui se fit aussi céder par le duc, 
Sierques , Saarbourg, Ffalubourg et plusieurs autres . 
endroits du duché de Lorraine , qui étaient à sa con< 
venance. Mais la condition la plus dure que le roc 
imposa au duc par ce traité , fut celle d'un grand 
chemin pour servir de passage aux troupes, depuis 
JV'IeLz jusqu'en Alsace. Ce chemin devait avoir une 
demie lieue de largeur par tqut » et tous les endroits 
situés dan;s l'étendue dé^ cette demie lieue devaient 
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appartenir en toute souveraineté et propriété au 
roi. *) 

À peine le duc eut- il signé ce traité, qu il ent»> 
ma une négociation d'un genre tout différent avec 
je roi. Eiuiaîné par la fougue de son caractère , il 
avait épousé la princesse de Cantecroix du vivant 
de la duchesse Nicole sa femme. Il en- eut. un filsV 
nommé Charles - Henri prmce de Vaudemont , qiii, 
conmie fils naturel et adultérin, ne pouvant point lui 
succéder dans ses états. * Le duché passait après sa 
mort au prince Charles, fils de son frère , et le prince 
jdt Vaudemont demeurait sans étabUssement, èt sans 
biens. Le prince Charles, dans rintention de se mé- 
nager la protection du roi, recherchait alorsila- prin- 
cesse de Nemours**) en mariage, etc*est-ce qui fesak 
craindre au vieux duc, qu'on ne l'obligeât à donner 
sa dimission du duché en faveur de son neveu , si 
ce mariage venait à s'effectuer. Désirant donc de le 
rompre et de procurer en même tems au prince de 
Vaudemont , son fils , un établissement convenable 
en France , il prît la singulière résolution de aédéx 
son duché au roi, par un trait;^. signé à Montmartre 
le 6 Février 1662. Il s'en réservait la jouis- 

sance sa vie durant, et des terres et seigneuries jus* 
qu'à la concurrence de 200,000 livres de rente en 
fav eur de son fils , le prince de Vaudemont. Tous 

*) LÉONARD traités de paix ^ T. III. 

**) Cétaie la fille aînée de Chades • Améilée , duc de Nenoan et 
d'Aumate , tué en duel en' t6$i* Elit éffwu détail Chirles- . 
Emanael H, duc de Savoye. -, 

LfiONAED, T. in, i. .* V, 
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les princes de Lorraine furent déclarés capables de 
succéder à la couronne de France après la maison de 
Bourbon , et le roi leur accorda les titras et les pré- 
rogatives de pmnccs du- sang* 

! Le prince Gharies de Lorraine aérant eu connais 
38ance. de ce traité, essaya d'en détourner le roi* 
.Ses tentatives» ayant été vaines,* il sortit secrètement; 
de France , et se retira auprès de l'empereur Léo- 
ipôld, ^) Cette fuite lui servit d'acheminement à une 
f>lus grande lortune. - L'empereur lui danna sa soeur 
en mariage , et il se ménagea une hautç réputation 
militaire dans les guerres de Hongrie, par les victok 
res éclatantes qu'il remporta sur les Turcs. Son fils, 
le djuc Léopold , fut le grand pere de Tempereur Jo< 
'iêpJi n,- \ ' 

Pour revenir au duc Charles IV, il n'eut pas plu-. 
tôt signé le traité' de Montmartre, qu'il s'en repentit^ 
et qu'il le révoqua , par un acte qu'il fit signifier 
au roi et au parlement. 

. Le'Toi> exigeait cependant, que le duc lui livrât 
Mareal, en conformité du traité II s'ensuivit une 
nouvelle négocia^on , qui fiit terminée le traité 
de Nomeny, sigrïé le premier Septembre 1663, par 
lequel on laissa- au duc la jouissance de ses états sur 
le pied d» traité de f66t\ à la réserve de Marsal» 
qu'il fut obligé de remettre aux troupes du roi. **) 
Ce prince inquiet et remuant 8*étant avisé depuis 
de mettre des troupes sur pied, et ayant traité d'une 
ligue offensive ,et .défensive, avec Us États-généraux 

*) Métnoires du mairquis de BefmvaUf V» 



Oigitized by Goo<?le 



0y.BJvaB p'hollande. 199 

contre le roi , ce qui était ouvertement contraire au 
traité de 1661, par kquel il s était engagé à ne ja* 
mais contracter sUJiance contre la France , le roi ju* 
gea k pi opos de s'assurer de ses états. Le maréchal de 
Créquy eut orcire d'entrer la Lorraine» dont il se 
rendit maître en i6^o« Le duc se sauva en Allo> 
magne, et porta depuis les armçs contre ia France 
4an& k guerre 4oot ^ousl ^ons |iarler. 

GV^RJR^B' U H0JLI«A9DB« ^ 

Q^uoique les Hollandais vissent de loin l'orage 
qui les menaçait , ils ne prirent cependant aucune 
des mesures , que la prudence leur dictait , pour le 
conjurer.. Abandonnés de tous leurs aUiës au dehors, 
ils négligèrent même de pourvoir à leur défense inté- 
rieure^ Les itères de Witt $.e trouvaient au timon 
des a&ires, depuis que le stadhouderat avait ét^ 
supprimé p;u: Fédit perpétuel. Ils avaient entière- 
ment négligé le nuiitaire , que la maison d'Orange 
avait toujours entretenu sur un bon pied. Les for- 
teresses étaient dépourvues de muiiitions^t de trou- 
pes, les fortifications tombaient en ruinc^ et les gou- 
verneurs des places n'avaient d'autre mérite , que 
celui de tenir au parti dominant. . Il n'y avait exaç- 
tcment que la flotte qui était en bon éjtat , par la sa- 
gesse de lincomparable Ruyter, un des. plus grands 
marins, que I4 Hollande ait^ produits. 

; La seule puissance qui dans ces circonstances criti- 
ques osa s allier ayec les^^HoUandais, fut le roi d'£s« 
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pagne. Cette alliance fut signée le 17 Décembre 
1671.*) 

Louis XIV fit au printcms suivant son invasion 
dans les états de la république , où son arm e entra, 
partagée en trois corps. U en commandait un, et 
les deux autres étaient aux ordres du prince de Condé 
et du vicomte .de Turenne. • 

Les Français prirent leur routé du cdté de Mas* 
tricht qu'ils laissèrent en arrière , quoique bien forti- 
fié et contenant une g^nison de 10,000 hommesi 
mais ils voulaient passer la Meuse, et pénétrer parle 
Rhin et l'Yssel au centre des états de la république. 
Us commencèrent par s^emparer de toutes les places 
du duché de Cleves, où les Hollandais aviûent gar- 
nison. 

Enfin Louis XIV fit le 18 Juin 1672 le fameux 

passage du Rhin près du château de Toihuis, pas loin 
du fort de Schenck. On Ta envisagé comme une des 
plus hardies entreprises , qui se lisent dans Thistoire. 
Les poètes loue chanté avec emphase , parce qu'ils 
ont !kupposé*qu11 s'était fait k la vue de l'armée des 
états et du prince d*Orange ; mais si l'on consulte 
les auteurs des Pays-Bas , le prince ne se trouvant 
pas assez fort pour disputer le passage aux Français, 
avait pris le parti de se retirer «1 Utrecht, en sorte qu il 
n'y eut qu'un corps de cavalerie et d'infanterie peu 
nombreux, commandé par un nommé Wiirtz, qu'il 
fut facile aux Français de dissiper. Cependant si ce 
passage ne fut pas remarquable par les circonstances 
qui l'accompagnèrent^ il le fut par ses. suites. Au 

•) Dvifoirr twp difi t. va, p. i. p. 15s. ' 
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bout de quelques semaiaesjes Français et leurs alliés, 
' r^lecteur de Cologne et 1 cvêque de Munster, se vi- 
rent maîtres des provinces de Gneldre , d'Utrecht, 
d'Ober-Yssel et d'une partie de la Hollande. 

La consternation s*étane répandue par toutes les 
villes ) elles ouvrirent à Tenvi leurs portes aux Fran- 
çais , qui marchaient déjà à Amsterdam , lorsque les 
Hollandais prirent le parti de percer les digues, pour 
inonder tous les environs de la ville, et en éloigner 
Tennemi. 

Dans la situation critique où se trouvait alors la 
république, on vit Jean de Witt ouvrir lavis d^ea. 
voyer des députés au roi, pour lui demander la paix. 
Ces députés offrirent toutes les villçs de la Généralité, 
et dix millions pour les frais de la guerre. Mr. de 
Poqaponne, secrétaire d'état , opina que le roi ferait 
bien d'accepter cette offre , qui le rendraijt maître de 
tous les dehors de la république, et lui faciliterait les 
moyens de la tenir constamment en bride ; mais 
pour le bonheur de la république Favis de Mr. de 
Louvois l'emporta sur celui de Mr. de PomponnçL 

*) On reptoche assez gMnleoieiit an marquis deRochefbrt d'avoir 
nlgUsé de se saisir dn poste de Mayden ^hiche Amsterdam , là 
où sont les Icluses' dont on se servit pour inonder le pays. Bas* 
NAGB , qui raconte ce fait , a été copié fidèlement par tons We 

auteurs qui ont écrit après lui. Le Clerc , dans son histoire dts 
Frovinces-unies^ démontre l'inexactitude de cette critique de Bas* 
nage , il observe , d'après la coimaissance du local , ^ue l'écluse 
de Mii^den n'est pas la seule ouverture par laquelle on pouvait 
£sire entrer Teau, pour Inonder le plat pays $ que cette inonda^ ^ 
tion pouvait se faire de différentes maniérés et sous le canon mémo 
de la viUe d'Amsterdam, satt qtfiliftt possible de !*empéolier. 
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Ce ministre leur fk prescrire des conditions si dure» 
çt si ignominieuses, qu'il les mic dans l'impossibilité 
de les siccçpter, Qn remarque entre autres celle qui 
les obligeait d'eqvoyer tous les ans une ambassade 
roi , pour lui présenter chaque foi^ une médaille 
d'or avec une înseription , par laquelle ils professa 
l'aient tenir de li^i ia çonsçrvation de leur liberté. 

Il arriva dans ces circonstances une révolution 

çn faveur du prince d'Orange. La petite ville de Veer 
dans la Zélande en donna le signal, en proclamant, 
çur la fia de Juin 1672, le prince de stadhou- 
der de Zélande. Cet exemple fut suivi de tou^ 
tes les autres villes de la Zélande et de la Hollande, 
le peuple ayant forcé par tout les magistrats de dé-» 
férer le stadhouderat au prince d'Orange^ Ledit pem 
pétuel fut alors supprime, et le stadhouderat renou- 
vellé par les états assen\blés« *'^) Les deux frères 
de Witt , qui depuis vingt ans réglaient le sort de la 
république, devinrent Tobjet de la haine et de Texé- 
cration pulxliquel Corneille de Witt, bourguemaitre 
de Dordrecht , accusé d'avoir formé un complot con» 
tre la vie du prince d'Orange , fut arrêté , mis à la 
question, et condamné au bannissement. Jean de Witt, 
le pensionnaire , en allant voir son frère dans la prison, 

fut assailli par lo peuple» qui força les j>ri$.ons et mas- 
sacra les deux frères, 

BASMAGk histoire dts Frovinas-mies ^ T. !!• p. 24^^ 

^) Basnage, t. II. Pv3)i7. Les «enles provinces de Fdse et de Ork. 
aînsne coptsenrerait encore mi gtvUumder purticulier. 
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TandiB que les Françùs pénétraient par terirp 
dans l'intérieur des états de la république , leur ar« 
mée de mer s*ctait réunie à la flotte anglaise , 

les cotes de la Hollande, dans le dessein d'y 
faire une descente, Ruyter les arrêta, et par dit 
férensî combats, qu'il leur livra dans les années 1672 
et 1673-, il rendit leurs eftbrts inutiles, et ipéritale titrti 
de libérateur de sa patrie. 

Le premier de ces çoipbats qui fut des plus san» 
glans, se donna le 7 Juin 1672, proche Solbày entrQ 
Harwich et Yarmouth* La flotte anglaise était corn* 
mandée, par ie duc d'York , et l'escadfe français^ 
par le comte d'Étrées ; le second, qui est du 7 Juin 
1673, se passa sur les côtes de Hollande; le troisième 
sur celles de ZélaUide^Ie 14 J^in Suivant) et le qua« 
trieme enfia près di^ Texel, le s^i Août Dans les 
trois damiers les Anglais étaient sous les;ordrés do 
Robert , prince palatin , fils du malheureux roi dé 
Bohême ; JVlr. d'Étrëes commandait les Français^ 
Le succès en fat balancé de part et d'autre ; il n'y eut ' 
que le dernier qu'on regardât comme décisif en fa-r 
veur des Hollandais, qui réussirent-pivr ]à ^^loi^oeiT 
les enneinis de leurs côtes, 

• • • » • » 

« 

PAIXDEVOSSEM. 

♦ . » ... . ' 

L'empereur et 1 électeur, de Brandebourg s'étaienl! 
'depuis pei| décidés à réunir leurs forces ^ux £spa% 
gnols, pour marcher au secours de la république ; 
mais les deux générante Impériaux , Montecuculi e( 

Bournonville , restèrent dans l'inactioa , en censé- 
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queace d'ordres secrets émanés , à ce qu'on prétend, 
du conseil de guerre de Vienne. C'est ce qui en* 
gagea l'électeur de Brandebourg, dont les états sur le 
Rhin se trouvaient exposés , à conclure, dès le 16 
Juin 1673 avec le roi, le traité de Voêsem en'Bra* 
bant, par lequel il promit de ne plus assister les Hol- 
landais, en se réservant la faculté de défendre l'empire» 
au cas qu'il fut attaqué. Le roi lui rendit toutes ies 
places du duché de Cleves , de la principauté de IVlm- 
den et des comtés de la Marck et de Ravensberg , à 
1 exception de Wcsel et des forts de la Lippe et de 
Reez, dont il promit I4 restitution q>res la paix. 

PAIX. DE WESTMVHSTEH. 

Une circonstance des plus favorables pour les 
Hollandais, fut la désertion de l'alliance française par 

le roi d'Angleterre. Ce prince n ayant pu obtenir 
des subsides du parlement, qui bbmait hautement la 
guerre qu'il avait entreprise sans son aveu, fut obli- 
gé de se rapprocher des Hollandais. Ën effet toute 
l'Europe et la France même avait eu de la peine à 
concevoir qu'un roi d'Angleterre prêtât sérieusement 
les mains à la destruçtion de la républiqueé La paix 
entre l'Angleterre et la Hollande fut signée à West- 
munsier le 19 Févritr 1674. L'électeur de Co- 

logne et révëque^e Munster prirent biemot le même 

*) LkotJLKDt'f, UI. JDUMONT» T. TU. P. I. p. 
- DUMONT» T. P. U p. 2%%. 

S 

I 

\ 
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. pàTÛt le premier signa, ssi paix avec les Hollandais, 

à Cologne le i f May , et le second pareillement à 
Cologne le 22 Avril 1674.*) 

On vit alors serformer une puissante alliance con> 
tre la France. L'empereur et le roi d'Espagne se li- 
guèrent de nouveau avec les Hollandais, par des trai- 
tés signés à la Haye le 30 Août 1673. Plusieurs 
princes entrèrent successivement dans cette ligue 
dans le cours de. Tannée suivante, tel que le duo de 
Lorraine, celui de Brunswic-Lunebourg , l'éleçteur 
de Brandebourg et le roi de Danemarc. L'Ëai^ 
pire dédaiu aussi la guerre à la. France au mois de 
Juin 1674. 

Cette alliance , en chai^eant k face des affaire^, 
fit une puissante diversion .en ^veur' des Hollandais. 
Les Français abandonnèrent toutes les places qu'ils 
tenaient dans - le territpîré. de la république à l'ex- 
ception de Mastricht. ' . 

La campagne de i674.&it .des plus ntenioriUi>ks; 
Louiç XIV la commença par la conquête de la Fraii* 
che- Comté. Turenne défit le 16 Juin le vieux duc 
de Lorraine et le général Capraca , à Stntzheîm dans 
4e Palatinat Le prince.de Condé gagna le n 

Août la bataille de Sénef sur :.k prince d'Orange* 

♦) DUMONT , T. viï. p. I. p.âç9.et 363. 

Ces différei» traités m tnmVent dant Bumomt ans sàné^.tjSfi 

1^4* : V . ' • î. * 

•**) Mhukts de BNuevmi^ p. 387. Le due gagna depuis encore un 
avantage sur le maréchal de Créqui , le 11 Août l^^7S^ et mourut 
le 20 Sept, suivt^it dans un rillage du. p^s de Trêves^ Aommé 
Allenbach. Mimoirts M EeauvaUf p. 4$}. 
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0 

Tureiuie, après avoir ravagé Je Paiatioat, marcha 
contre, les alliés en Alsace » i^Iu .de les. attaquer 
avant leur jonction avec J'ëlecteui de firandebourgk 
Il se passa le 4 Octobre une action fort vive auprès 
cTEnsheim ^ à une lieue de Strasbourg , dont l'issue 
fut à l'avantage de Turcûne. La grande supcrionté 
des ennemis depuis lenr jonction avec l'électeur, obli» 
gea ce général à se retirer dans les défilés de Saverne* 
11 en sortit à la fin de Décembre, pour les attaquer 
dans leurs quartiers ; il leur livra différens comtKits 
Je 29 Décembre à Mùlhausen , et les Janvier suivant 
à Tiirckheim 4an& la haute Alsace , et lec obligea de 
repasser le Rhin. Cette campagne fit un honneur 
infini aux talens de ce général , qui renversa tous 
les grands projets , que les alliés avaient &Nrmés sur 
leur campagne d'AJsace. - 

U passa lui-même le RJiia au commencement de 
la campagne suivante ; mais en observant les mou* 
vemens de MontecucuLL, .général de Tarmée impé- 
riale-, qui campait . aux- environs de Sasbach, dans 
les terres de l'évêché de Strasbourg , il fut tué le 27 
JuiUetr 16^5» dun coup de canon, âgé alors de 64 
ans. Après sa mort^ les . François rentrèrent en AU 
sage, et y furent suivis de près de Monteciiculi, qui i 
après quelques atuques inutiles qu'il fit sur Hague» 
♦ nau et siu Saverne , repas$a .Jç RJbia au mois de 
Septembre suivanL . . 

*) n incendia plntienn tfllaget clu PshClatt et fit finie te dégât 
des grains de h eampagne, jusquct sMit le canon de Mannhefm. 

L'électeur indigné lui écrivit une lettre des plus vives accompa- 
gnée d'un cartel, auquel Turciuie ne réifoadit pas. Mémoires de 
Bemvau , p. 390. - V ' 
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Dans le t^m$ que les forcer principales de 1 élec- 
teur de Brandebourg s*af rêtaicnt $ur le Rhin, laSuede^ 

pour satisfaire aux engagemens qu'elle avait pris avec 
la France, fit entrer une armée 'dans' la marche de 
firandebouig. L'électeur qui avait pris ses quartiers 
d'hyver en Franconie» neut pas sitôt refait ses trou- 
pes des fatigues de la campagne d'Alsace, qu'il vblsl 
au secours de son pays. Il fit tant de diligence qu'il 
Surprit les Suédois à RathenaUi et les déiit-éotifipl^t^ 
tement le î8 Juin 1675 auprèîî de Fcîïrbellin. Cetté 
journée fut très-glorieuse à ce prince. L*auteur des 
mémoires ds Brandebourg en - fait les plus grands 
éloges» • ••' • ' • 

Les Suédois déclarés alors ennemis de l'empire, 
furent atuqués par l'électeur dansdeurs propres états. 
Ils leur enleva successivement toutes leurs places en 
t^oméranie , pendant qUe 1 evêquré de Munster, réuni 
aux ducs de Brunswic et de'Litnebourg, les dépouil- 
lait de Bremen et de Verden. ' Le roi deDanemarc 
s'empara de Whti^Bt 'ét dt^^ittit ritm à&^^tde, 

La campagne de 1676 se réduisit à des sièges, 
qu'on fit de part et d'autre* Le^oiiveau duc de 
Lorraine, qui avait succédé èn'1675 à son oncle 
dans un duché, dont sa maison était dépouillée depuis 
1 6f o, fit, à la tete de l'armée impériale , le siège de 
Philippsbourg, et s'en rendit maître, pendant que les 
Français s^em'paferent de Condé /Bouchain et Aire 
dans les Pays-Bas/ ' i /. • 

Les Suédois défirent les Danois à Lunden en 
Scanic, le 14 Décembre* • " ' ' 

♦) Edition de Beirm, p. 167. ' * ' ' ' ' "'^ * ' 
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Ruyter livra deux batailles navales aux Français, 
commandés par le célèbre du Qjaêne ; Tune le 8 Jan- 
vier 1676 auprès des isles deLipari, pas loin de Mes- 
sine, et Tautre le 22 Avril suivant au Nord-Est du 
{VIont-Gibel II reçut dans cette dernière une bles- 
sure mortelle f dont il mourut le 29 du mcme mois, 
comblé d'honneur et de gloire. 
' En 1 677 les altiés comptaient pénétrer A^n& Tin- 
teneur de la France ; mais la défaite du prince d'O- 
range auprès de Mpnt»Cassel le 11 Avril par le duc 
d'Orléans, les fit renoncer a ce projet. Valencicnnes, 
Caiiibra)f » Su Orner, et Fnbourg en Brisgau tombè- 
rent au pouvoir des Français. 

' ^véGOCIATIOKS. 

Les .négociations. .pour la paix avaient commencé 
dès Taû 1675, 1^ médiation du Fupe et celle de 
l'Angleterre. Cette dernière puissance y employa le 
&meux chf valiei;. T^ipafle. On choisit la ville de 
Nimegue dans: la. Guel^re - hollai^loise , où les con- 
férences s'ouvrirent en 1676. . . • 

Les ministres de. France à ce cQngrès furent le 
comte d'Estrades, maréchal de France , Mr. Colbert 
et le comte d'.^y^Mx. Ceux df^4'empqr£ur, l'évèque 
deGurk) le cpmtede.Kinsky et 'le conseiller aulique 
de Stratmann. . ,Ceux, de l'Espagne» le marquis de 
Los-Balbases, le marquis de laFuenté» Don Pedro 
Ronquillo. 

La négociation fut traînée en longueur par la 
faute du roi d'Angleterre » qui ayant fait malgré lui 

la 
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la paix avec les Hollandais , nouii*issMt; toujours un 
secret penchant pour la France. Ce prince aurait 
été à même de dioter- les conditions d^ la- paix , s'il 

-avait voulu profiter des dispositions de son parlement, 
et ^e craindre à la f rauce son ^ccessioa ^ la, grande 
alliance. , 

Toute la politique de cette dernierje^ puissance 
aboutit à diviser les: alliés, et à en. venir à un traité 
de paix particulier avec les Hollandais , afin de se 
mettre à même de faire la loi aux autres alliés. 

Les Hollandais se montrèrent d'abord fort zélés 
.pour la granule alliance; mais ayant jconsidéré cn- 
.suite que le gnneipal poids de la guerre tombait^ur 
eux , et que les Espagnols surtout ne soutenaient 
que faiblement la cause comn^uae. , . ils commencè- 
rent à prêter Toreille aux insinuations de ,1a cour, de 
France , qui leur fesait les offres les plus avantageu- 
ses. Un incident survenu dans ce tems là, occasion- 
na un changement dans les dispositions des États- 
généraux. 

Le* prince d'Orange,' Guillaume III, négocia en 

1677 son mariage avecla princesse Marie, fille du 
duc d'York, et nièce du roi d'Angleterre. . Il se ren- 
dit à ce sujet en personne à Londres, et y trouva 
moyen de détacher le roi Charles II des intérêts de 
la France, et de le faire pencher pour ceux des alliés. 
Il en résulta en 16^78 , le lo Janvier, un traité 
entre l'Angleterre et la Hollande, (jui renfermait uii 
projet de paix à faire entre la France et les alliés. 
Le roi , en conservant la Franche-Comté , devait ren- 
dre aux Espagnols les villes des Pays-Bas, qu'il leur 
Vol. I. P 
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^avait èidevées. Il devait rendre dé même au duc dë 

Lorraine son duché, et àTcmpereur et à l'Empire les 
^cônquétes qu'il venait de faire sur eux. ^) 

La France, sans être déconcertée par ce traité, per- 
•sista néanmoins dans son dessein d'entraîner les Hol- 
landais dans une paix particulière. Pour cet effet 
elle ne négligea rien pour leur faire naître des soup- 
çons sur le mariage du prince d'Orange ^ qu'elle leur 
'^t envisager comme un événement qui pourrait nuire 
à leur liberté, et augmenter le crédit et le pouvoii|î 

prince. 

C'est par des insinuations semblables, et par d au- 
tres ressom qu'elle mit en oeuvre» qu'elle réussit en- 
fin à détacher tes Hollandais de la grande alliance, 
et à les faire consentir à des articles dont plusieurs 
étaient en opposition avec le projet nouvellement 
concerté entre l'Angleterre et la Hollande^ **) 

PÂIX D£ NIM£GU£ 
£NTa£ FRÂNC£ £T Lk HOLLANDE.^ 

Le traité de paix entre la France et la Hollande 
fut signé le i i Août 1678. La France rendit 

par ce traité aux Hollandais la ville de Mastricht et 
se^ dépendances, comme étant la seule conquête 

qui lui fût restée de toutes celles qu'elle avait faites 
sur la république- . • 

*) DUMONT 'corps dtpL T. vu. p. I. p. 34I. 
Temple mémoires^ t. i. p. 30a. sog. 
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On inséra dans le même traité Tarticle suivant : 
En ce présent traité de paix et d^allisiiicc , seront 41 
compris le roi d'Espagne et tous les autres al- 

,9 liés,' qui ,dans le tems. «le six semaines, à oonupter 
depuis Tédiange des ratifications, se déclareront ac- 

„ ceptcr la paix. " Au moyen de cet article, la 

dE^nmce se vit en. état 4s diaer la k>i nux autree 

alliés. • > • *- 

. ENTRE ..LA FB.ANCE E.T. .^.'^SFAG^JE. 

• i 

Les Espagnols furent les pre'ouers à si^npr^la paix, 
après les Hollandais. Leur traité , qui est du 1 7 Sep- 
tembre 1678, porte ce qui suit : 

1. La France rend aux Espagnols lés villes de 
Cliarleroy, Binche , Ath, Oudeiiaide et Courtray^ 
qui lui avaient été cédées par la paix d'Aix-la-Cha- 
pelle. 

2. Elle leur rend de même la vijle et le duché de 

• - _ 

Limbourg , le pays d'Outremeuse , la ville de^Gand, 

le fort de Rodcnhus et le pays de Waes , .la ville de 
Lepve , la ville de St, Ghilaiii et celle de Puycerda 
en Catalogne , dont elle s'était Emparée pendant la 
euerre. 

'3. .Le roi d'Espagne cède à la Frapce toute la 
branche -Comté avec plusieurs vîllés des Pays-Bas 
cspagnpls, comme Valençienncs , Bouchain , Condé, , 
Cambray et le Cambrésis, Aire, St» Orner, Ypres, 

0 2 
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* Wanvick , Warneton , Poperingue , Baiileul , Cas- 
% sel. Bavai 9 Maubeuge. Le traité dit: ,> Ledit sei- 
,5 gneur roi très - chrétien retiendra, demeurera saisi 
et jouira effectivement de toute la comté de Bour- 
M gogne vulgairement appellëe la Franche* Comté, 
a, et des villes , places et pays en dépendans , y 
ig, compris la ville de Besançon et son district; comme 
,5 aussi des villes "de Valenciennes et ses dépcndan- 
„ ces , Bouchain et ses dépendances , Condé et ses 
„ dépendances , Cambra^ et le Cambrésis , Aire , 
„ St. Orner et leurs dépendances, Ypres et sa cha- 
tellenie , Warwick et Warneton sur la Lys, Pope- 
ringhen , BailIeul «t Casse! avec leurs dépendaiv 
^ ces» Bavay et Maubeuge avec leurs dépendan- 
y, ces." 

Ce traité entre la France et Espagne était sur le 
point d'être signé, lorsqu jl survint un incident, qui 
faillit le rompre et renouvellerla guerre entre ces deux 
couronnes.' 

' Les Français s'engageaient par ce traité à rendre 
aux Espagnols plusieurs villes en Flandre ; mais le 

tems de cette restitution n'étant pas précisément mar- 
qué dans les conditions du traité , les Espagnols et 
' les Hollandais croyaient qu'elle devoit avoir lieu im- 
médiatement après la ratification du traité. Les Fran- 
çais au contraire ayant été requis de donner leur avis' 
à ce sujet, déclarèrent que le roi étant obligé de faire 
rendre à la Suéde tout ce qu'elle avait perdu pendant 
la guerre , il ne pouvait faire évacuer les villes en 
question , jusqu'à ce qu'on eût rendu à la Suéde tout 
ce qu'on lui «vsdt enlevé, et il croyait que la réten« 
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tion de ces places était l'unique moyen de porter leaP 
alUés du Nord , îi se prêtre à une paix équitable. 

La cour d'Angleterre, irritée de cette déclaration, 
signa le 26 Juillet 1678, un traité avec les Hollandais, 
par lequel ces derniers s'obligèrent de continuer la 
guerre , et le roi d' Angle^rre s'engageait à y entrer, 
au cas que la Francç ne consenrît pas dans quatorze 
jours à évacuer lesdites villes. 

Les Anglais et les Hollandais commencèrent dès 
lors à feire de grands préparatifs de guerre, et toute 
espérance de paix semblait s'évanouir de nouveau, 
lorsque le roi d'Angleterre, qui n'était jamais constant 
dans ses résolutions, enjoignit au chevalier Temple 
de faire tous ses e&rts , pour porter les ambassa» 
deuTS de Suéde à déclarer à ceux de France , qu'ils 
consentaient non- seulement que leur maître fit éva» 
cuer les villes de Flandre ; mais qu'ils le priaient 
même pour le bien général de la chrétienneté de ne 
pas différer plus longtems la paix^ sans avoir égard 
à l'intérêt particulier de la couronne de Suéde. Le 
roi d'A.*jleterrc fit assurer en même teras les Suédois, 
que dès que la paix serait faite, il employerait tous ses 
efforts pour leur (aire rendre tout ce qu'ils avaient 
perdu par la guerre. Les Suédois s'étant portés à 
cette démarche, la France consentit à l'évacuation des 
villes , et la paix fut signée avec les Hollandais et les 
£$pagnols. Elle dicta aux autres alliés, et particuliè- 
rement a l'empereur et à l'Empire, les conditions qu'elle 
jugea à propos, en ajoutant qu'elle les. rendrait plus 

*3 T^MPLB M^Mrvf , T. I. p. 324. 
•*) DUMONT corp iifl, T. VXI. p. 34$. 
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dures encore ^ si l'empereur consentait dans uu 
tonne limité. 

SréoOClATIONS DE LA YAIX 
£NTR£ Lk FRANC£, L'eMPEREXTR ET L'EJUPIRE. 

• 

Une contestation sVtait élevée à la diète de l'Em- 
pire , pour sayoir s'il fallait envoyer de la part des 
états, une députation à Nimegue, ou si chaque état 
d'empjre y enverrait ses ministres. Après bien des 
délibérations, il fut enfin décidé, que pour le cas pré* 
sent on. se dispenserait même d'envoyer une députa* 
tiOn, et qu'on se bornerait à charger Tempereur des 
pleins pouvoirs de la diète ^ en - le priant de commu-» 
niquer avec elle sur les points les plus essentiels. 

.Cette résolution de la diete an'empècha pas les 
électeurs et plusieurs princes d'empire , qui avaient 
un intérêt direct dans la négociation , tels que ceux 
de Brunsv^ic et de NeUbourg , d'envoyer leurs mi- 
nistres au congrès ; c'est ce qui y fit naître des dif- 
ficultés sur les honneurs qui' leur étaient dûst On ne 
contesta pas aux ministres électoraûx le titre d'ambas- 
sadeurs et la qualité d'excellence , mais on refusa les 
mêmes distinctions ministres des princes d'em* 
pire , comme étant contraires à l'ancien usage et à 
ce qui avait été pratiqué au congrès de Westphalie. 
Le fameux Leibnits, qui se trouvait au service du 
ëuc de Brunswic , écrivit alors sous le nom em^ 
prunté de Fursienerius son livre intitulé : de supre* 
matu^ dans lequel il attribue la souveraineté auxprin* 
ces d'Allemagne , qui peuvent entretenir des armées 
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sur pied, et ioflûef dans les afibires générales de r£u« 
Tope , pendant qu'il n'accorde que la supériorité ter* 
ritorialc aux autres. Selon lui ceux qui ont la sou- 
veraineté , peuvent aussi envoyer des ministres du 
premier rang » et exiger Its honneurs qui leur son^ 
dûs. *) 

La négociation entre la Francfs , Tempèrent et 

TEmpirc semblait ne devoir souffrir aucune difficulté, 
puisque, si les Impériaux avaient pris f hilippsbourg 
pendant cette guerre , les Français en revanche s'é^ 
taient rendus maîtres de Fribourg en Brisgau , et 
quen échanjgeant Cjcs deux places, il y avait moyen 
de remettre les choses dans l'état où elles étaient avant 
la guerre. Aussi la France ne m^qua-t-elle pas de 
proposer à l'empereur Taltemative de céder Fribourg 
eu gardant riiilippsbourg , ou bien de rendre Phi* 
lippsbourg contre Fribourg. Majs ce prince persis* 
tait à vouloir garder Fhilippsbourg, et il ofiraitpouc 
Fribourg un équivalent à la France en Alsace. Cet 
équivalent devait être ou Séléstatt ou Colmar* Le 
roi refusa Tun et l'autre, soutenant que le traité de 
Munster lui donnait sur les dix villes de la préfec- 
ture des droits assez étendus, pour qu^il se dispensât 
d'en souhaiter davantage. On oflrit ensuite au roi 
le droit de garnison à Strasbourg , s'il voulait aban- 
donner ses droits sur Fhilippsbourg et sur Fribourg. 
Le roi exigea que Strasbourg lui fût cédé en toute 
souveraineté ; mais les ministres impériaux ayant dé- 
claré, qu'une pareille cession outrepassait leurs pou- 

*) Le^ et m^s^uHomdu comte €Estr9âes , T. p. 290. 
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voirs » les Français se bornèrent à insister siir Top- 
tipn de Fribouig ou de Philippsbonrg. 

Il y avait encore un autre objet dont la négocia- 
tion fut des plus épineuses. C'était la restitution du 
duc Charles V de Lorraine , que rempcreur exigeait^ 
et que la France eut grand soin de décliner. Ce prince,- 
cn quittant la France et en se dévouant au service 
de la maison d'Autriche , avait obtenu la soeur de 
Tempereur en mariage. Il semblait que l'honneur de 
la maison impénale exigeât de soutenir les intérêts du 
duc, et de ne rien négliger pour lui ménager son 
parfait rétablissement. ' Cette matière fit beaucoup 
trainer la négociation. 

Cependant l'empereur voyant qu'il était aban* 
donné de l'Espagne et de la Hollande, et qu'il n'a- 
vait non plus rien a espérer de la part du roi d'An- 
gleterre, prit enfin le parti de faire la paix aux condi- 
tion s que la France avait jugé à propos de lui ac- 
corder. *) ' * 

Cette paix fut signée à Nimegue , le 5 Février 
J679. **) * 

PillX £NT&£ LA FRAIICE, LA SU£D£, L'fiMP£R£Ull 

ET l'empire.. 

Far l'article deuxième de cette paix , le traité de 
Munster est renouvelle et adopté pour base du pré- 
sent traité , en ces termes : ^ £t parce que la paix 

*)' Voyez sur cette négociation, outre les lettres tEstraâes'j DU- 
JfONT, mémoires de Ry irait ; DiSDiER, histoire des négociatiatts dt 
Is faix de Nimegue ; Actes et végociatiom de Ninir^ue, 

**) LÉONARD, T. III. DUMÛNT, CorpS difL T. VII. P. I. p. 376. 
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3, conclue à Munster le '24 Octobre 1648, doit faire 

,5 le plus solide fondement de cette amitié récipro- 
y, que et de là tranquillité publique , elle sera rét»- 
iy blic en sa preriiicre force et vigueur en tous et 
yy chacun de ses points , et demeurera à l'avenir en 
son entier , comme si le traité de la même paix 
,j était ici inséré de mot à mot , si ce n'e^^t en tant 
yy qu'il y sera expressément dérogé par le présent 
„ traité." 

Par l'article quatrième, la France renonce au droit 
de garnison dans Philippsbourg , qui lui avait été 

accordé par la paix de Munster. 

Far l'article cinquième, 1-empèreur cède à la France 

la ville dcFribourg, et lui permet parrarticle sixième 
libre passage deBrisac à Fribourg. 

Depuis l'article douzieijie jusqu'au vingt-deuxième, 
il s'agit de la restitution du duc de Lorraine , que la, 
France ne consentit que sous les conditions les plus 
onéreuses : elles portaient : 

l^ Que Nancy avec sa banlieue demeurerait àl» 

couronne de France. 

2^ Qu'il serait fait , en conformité du traité de. 

1661 , quatre chemins qui auraient chacun une demie 
lieue de largeur : que le premier s'étendrait de * 
' Saint-Didier à Nancy , Je second de Nancy en Al- 
sace , le troisième ^le Nancy à.VesouI en Franche* 
Comté , et le quâtrieme de Nancy à Metz» 

3°. Que tous les endroits , compris dans l'étendue 
de cette demie lieue ^ appartiendraient en toute som * 
veraineté à la France. 
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4^ Que la ville et la prévôté de Longwi resteraient 

aussi en toute souveraineté au roi, qui donnera un 
équivalent au duc dans les trois évéchés. 

5". Que le duc aurait la ville de Toul avec sa 
banlieue^ en équivalent de Nancy. 

Le duc trouva ces conditions si dures qu'il refu- 
sa d y souscrire , et qu'il protesta formelJemcnt contre 
le traité. Il ne rentra jamais dans son duché, et ce 
ne fut que Je duc Léopold , son fils , qui y fut rétabli 
par la paix de Ryswic. 

Par l'article vingt- troisième , le prince Franc^ois 
£gon , évéque de Strasbourg, et le prince Guillaume 
Egon de Furstenberg, son frère, avec le prince An- 
toine £gon, leur neveu , furent pleinement rétablis 
dans rétat où ils étaient avant la guerre. 

L'article vingt -sixième porte, que si les ennemis 
de la Suéde ne voulaient pas entendre à la paix, 
^empereur et TErapire ne les aideraient en aucune 
manière, et ne leur permettraient pas de prendre des 
quartiers d'hyver ou d'été hors de leurs territoires. Il 
sera libre , dans cette vue, au roi de France de tenir 
garnison dans Cfa'asselet, Huy , Verviers, Aix-la^ 
Qiapelle, Duren, Linnick; NuysetZous, promet- 
tant d'évacuer ces places à la paix générale. 

Le même jour que la paix fut signée entre Tempe^ 

reur , l'empire et la France, elle fut signée de même 
entre l'empereur , l'Empire et la Suéde. La paix de 
Westphalie y fut renouvelléc , et l'empereur promit 
d'employer ses bons offices pour procurer la paix 
entre la Suéde d'une part , et le roi de Danemajre^ 
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rélecceur de Brandebourg , les ducs de Brunswic, et 
l'évéque de Munster de l'autre. *) » 

« 

TRAITAS 

ENTRE LA SUEDE El LES ALLIES DlU NORD. 

Après le rétablissement de la paix entre la France, 
Tempcreur, l'Empire, ec la Suéde, les alliés du nord 

se virent forcés de la conclure avec la France et 
la Suéde. 

Les états de Brunswic furent les premiers à pren- 
dre ce parti. Leur traité de pai^ avec la France et la> 
Suéde, fut signé à Z^eli le 5 Février 1679. **) Les 
ducs s'engagèrent à rendre aux Suédois la partie du 
duché de Bremen , dont ils s'é(aient empaârés , à Texr 
ception de quelques petits pays et biens enclavéa 
, dans leurs états , et nommément du bailiage de J^c-^ 
dinghausen, qui leur fut laissé. La France leur paya 
ja somme de trois cents mille écus. 

L'évéque de Munster, en signant le 29 Mars 1679. 
sa paix à Ntmegue ^vcc la France , se contenta 
d'une somme de cent mille écus, pour rendre aux 
Suédois , en vertu du traité signé avec eux le même 
jour à Nimegue, ***'^) la partie du duché de Bremeil 
et de Verden ^ qui lui était tombée en partage. La 
Suéde s'engagea à lui payer aussi cent mille écus^ 
pour les frais qu il avait fait<î aux fortifications dest 
places, qu'il était obligé de restituer. 

*) DumOMT eol'ps dipL T. VII. ;p.'I. p. 301. LÉONASD, T. III. * 

DUMONT, T. VII. P. I. p. 391. LÉONARD, T. III. 
***) DUMONT , T. VII. P. I. p. 299' LÉONARD , T. III. 
DjUMONr, Ti VII. p. I. p. 401.. LÉONA&D , T. III. 
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L'électeur de Brandebourg ayant fait difficulté 
jde se prêter a la restitution des places dont il avait 

dépouillé la Suéde pendant le cours de cette guerre, 
le roi fit entrer une armée dans le duché de Cleves 
et jusques dans la principauté de Minden ; ce qui 
mit rélecteur dan^ le cas de signer sa paix avec le roi 
et avec la Suéde \ Sl Germain en Laye le 29 Juin 
1 679. *) L'électeur rendit par ce traité aux Suédois 
tout ce quil leur avait enlevé dans la Foméranie. 
On lui abandonna cependant les places situées au-de- 
là de rOder, à l'exception de Dam et de Goinau. Le 
roi s'engagea à payer trois cent milles écus à Télecteun 

Pour accélérer enfin Ja conclusion de la paix avec 
le Danemarc, la France fit marcher, au mois de Juin 
1679, un détachement dans les comtés d'Oldenbourg 
et de Delmenhorst, sous les ordres delNflr. de Joyeuse, 
qui mit ce pays à contribution. Le roi de Dane- 
marc , abandonné de tous ses alliés , prit alors aussi 
le parti de faire sa paix. £ile fut signée k fontaine- 
bleauslt 2 Septembre 167g. **) Les Danois y ren- 
dirent aux Suédois Wismar , Tisle de Rùgen et les 
autres villes qu'ils leur avaient enlevées. Le duc de 
Holstein-Gottorp fut rétablie sur le pied du traité de 
Copenhague. 

Cette paix fut suivie de celle entre le Danemarc 
et la Suéde, signée le 26 Septembre 1679 à Liniden 
en Scanie , relativement à celle de Fontainebleau. 

Enfin la paix fut aussi signée kNimegue le 12 Oc- 
tobre 1679 entre les Suédois et les Hollandais. 

*) DUMONT, T.TII. Y. I. p.408. LiONAlD, T.III. 
**) Du MONT, T. Tll. F.I. p. 419. 

DuMaNT, T.yil. P. I. p. 42f. * 

DVMONT, TiVn. P.I. f.43S. 
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•HISTOIRE 

DE LA TRÊVE, 

D£ RA.T1SB0KNE 

en 1684. 



TUblTBLSS DBS RiVNlOKS. 

Le traité de Nimegue avait à peine rétabli la paix 
entre les différentes puissances , que Louis XIV com- 
mença de nouveaux troubles par ses arrêts de réu- 
nions. Il en chargea ses parlemens de Metz, de Besan- 
çon et le conseil souverain d'Alsace siégeant pour Ibrs 
à BrisÂc. Dans chacune de ces cours souveraines 
il établit une chambre , dite de réunions , pour exa- 
miner h nature et l'étendue des cessions , qui lui 
avaient étié feiites'par les tràîtés de Westphalie et des 
Pyrénées , ainsi que par celui de Nimegue, Les ar- 
rêts de ces différentes chambres ^) adjugèrent au roi 
depuis 1680, quantité de '.villes et seigneuries, soit 
comme âefs, soit comme dépendances des trois évê« 
chés de Metz , -Toul et Verdun. • Il en arriva de 
même en Alsace» en Franche-Comté et dans les Pays- 

*) Léonird 1 îmfshàé en i^i le reeatU des arrêts àts irçis chm/t" 
trts TûyMlés ékrémiûns^ à la suite de son mM iits irsdiù ât fmx^ 
Tom. VI. ' • ' 
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Bas, où les lisp-aguois avaient cédé dci» piaçes à.U 
France par les traités précédens. 

Par une suite de ces réunions , tLouis XIV se 
procurait 5 en pleine paix, des acquisitions plus con- 
sidérables , que celles qu'il aurait pu espérer '<Ie la 
guerre la plus heureuse. En partant du principe 
que ses plénipotentiaires avaient déjà mis en avant 
au congrès de Wcbtphalie, que les vassaux des trois 
évêchés étaient dans le cas de reconnaître sa souve- 
raineté, il prit possession des duchés de Veldentz et 
des Deux-Ponts, des prjuqipautés de Sajrjjruck, de 
Saarwerden , et de plusieurs autres seigneuries* La 
principauté de Montbéliard lui fut adjugée comme 
•fief relevant de la Franche Comté. 

Les principales viies cle Louis XIV portaient sur 
l'Alsace, dont il réclamait l'entière souveraineté, fon- 
dée sur les §§. 73 et 74 du traité de Munster et sur la 
généralité des termes de Tactc solemnej , relatif à la 
cession de cette province. ... 

Tous les états d'Alsace, qui par le §. 87 du même 
traité étaient conservée, j^d^iis kur iiumédiîitefé eav^^ 
TEmpire, furent obligés <;le se soumettre àlasoc»- 
veraineté du roi. *)_',.. . 

La ville de StrasJboorg' &oiiia^ par JVfa. derLoDb* 

vois à la téte d'une a^mge de 20,000 hommes , se 
rendit par. capitulation jpi fut signée le ^ç^Septembrc 
1681. **) : . . c . . 

*) Recueil des arrêts de réunions « 4^, 2$f. et 261» 
**) Item . p. 269* , Memil ijkt;, mri^muaim ^Âlmfr^ Dukont 
corps apL /...•- 
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Elle confirma à la ville ses privilèges , droits , 
statuts et coutumes tant ecclésiastiques que politiques, 
conformément au traité de paix.de Westphalic et à 
l'état de l'année dëcrétoire. ' , 

Dans les Pays-Bas les Français s'emparèrent aussi 
de Courtray , Dixmude, et de Luxembourg pciidiuit 
les années i68s 1684. 

Un procédé de- cette nature envers de$ puissances 
souveraines ne pouvait manquer de soulever les esprits 
contre Louis XiV. il fut suivi d'une ligue géné- 
rale contre la France. La Suéde et la Hollande en 
donnèrent l'exemple , par une ;i]liance signée à la 
Haye le 30 Septembre i6{Ëi, ^) qui avait pour objet 
le maintien des dispositions des traités de Wcstpha- 
lie et de Nimegue. 

L'empereur y accéda, aus^i ' bien que le roî d'Es- 
pagne; **) on délibéra à Ratisbonqe sur les moyens- 
de mettre sur pied une armée d'Empire. Les cercles 
du Haut- Rhin et de Franconie conclurent ensemble 
un traité, et le cercle de Bavière en fit un particulier 
avec celui de Franconie, qui tendaient Fun etTautrè 
à se mettre en état de défense contre la France. 

Il arriva cependant par le défaut d'union entre lés 
états de ITEmpife, et par les embarras oii Tempèreur 
se trouvait alors , qu'il ne iup pris aucune résolution 
vigoureuse cèntre la France / dont la grande supér 
riorité et les succès répandaient la terreur. L'cmpc- 
Ireur avait besoin de toutes ses forces tant contre les 

•) DuMONT, Corp dipl, T. vii. P. ^^. p. 15, ' • 
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.Hongraîs révoltes, que contre les Turcs , qui le pous- 
sèrent jusqu'à sa capitale, devant laquelle le grand vi- 
«ir, Kara Mustapha, mit le siège en i68g à la téte de 
toutes les forces de Tempire Ottoman. 

Quant à la cour d'Espagne , son état de faiblesse 
de langueur ne lui permettait. ^as d'entrer seule 
en lice avec la France. Elle ne pouvait non plus 
compter iut l'assistance des Hollandais tellement 
épuisés et découragés par la dernière guerre , cju'ils 
n avaient aucune envie de reprendre les armes. 

NÉGOCIATION. 

« 

Toutes ces considérations engagèrent Tempereur 

et le roi d'Espagne à préférer les voies de négocia- 
tion. On ouvrit un congrès à Francfort , qui fut 
ensuite transféré à Ratisbonne. La France déclara, 
que, si Ton fesait difficulté d'en venir à un traité 
définitif, elle se contenterait d'une trêve de vingt à 
trente ans, pendant laquelle elle conserverait les pays 
réunis. L'empereur et le roi d'Espague ayant tardé 
d'accepter ces propositions, le comte d'Avaux, 
qui négociait pour le roi à la Haye , réussit d'enga- 
ger les Hollandais , malgré les oppositions du prince 
d'Orange, a accepter j le 29 Juin 1684, trêve pour 
ics Espagnols, sous les conditions suivantes : '^*) 

. , i'- Que 

^) Voyes N^ociêHù^ ii.M- k comtf d*^avx eu Rotkmii* 
DVMONT, Corps dipL t. vil. p« ii. p. 79. LàoNAap, t. Y. 
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1*. Que la France gardera't pen^ aiit la trêve la 
ville de Luxembourg avec les 15 villages y appai- 
tenant, Beaumont avec 4. villages, Bouvines et 
Chiaiay avec 1 5 villages. 

2,\ Qu'elle rendrait Courtrai et Dixmude'et toutes 
les places , qu'eHe avait occupées depuis le 20 Août 
, hormi celles» qui soat, exceptées dauslarticle 
précèdent. 

Une suite de ce traité fut la trêve, signée le 15 
Août 1684 À Ratisbonne» entre la France et TËs- 
pagne , a^nsi que celle entre la France » l'empereur et 
r£mpire. 

■ ' v 

. SOMMAIRE pu TRAIT 

La trêve entre la France et TEspagne *) fut 
entièrement confornie au traité prccçdent avec la^ 
Hollande. ' # 

Quant k celle de la France avec l'empereur et 
l'Empire, **) ses principales conditions sont : 

1*. Qu'elle durerait pendant vingt, ans. Art l. 

2*. Que les traités de Wcstphalie et de Nimcgue 
seraient maintenus dans leur force et xig^ueyr. Art. z* 

'3^ Que le roi resterait en possession de la ville 
de Strasbourg et du fort de JCehl, de^ même que de 
tous les lieux et seigneuries, qu'il aurait^ réunies en 
vertu des arrêts des trois chambres de Metz, cic 
Bri^ac et de Besancon» jusq^ii'au 1 Août i6|S i. Art. 4. 



. L 
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4*. Que le roi exercerait librement et sans aucune 
contradiction, dans les lieux réuilis, tous les droits 
de souveraineté j et qu'il ne sera permis à qui que ce 
soit de le troubler dans cet exercice de ses droits. 
Art. 5. 

5°. QjLic le roi rendrait toutes les places, qu'il 
aurait occupées après le i Août 1681, à l'exception 
de la ville de Strasbourg. Art. 6. 

6^ Que le roi laisserait tous les seigneurs pro- 
priétaires, leurs héritiers et successeurs, et tous autres, 
qui lui auront prête serment de fidélité , dans leur 
état, et dans Tentiere perception des fruits et reve- 
nus, qui dépendent de la propriété des lieux réunis, 
se réservant ceux qui appartiennent à la souveraineté^ 
comme aussi dans Texercice des choses qui regardent 
tant Je spirituel que Je temporel, auiî>i qu'il est porté - 
par les traités de Munster et de Nimegue. Art. g. 

7*. Que tous les habîtans des endroits réunis, soit " 
qu'ils professent la religion catholique , ou qu'ils 
soient deja confession dAugsbourg, ou de la reli- 
gion réformée , seraient maintenus dans le libre exer- 
cice de Içur religion, de même que dans ia posses- 
sion des biens ecclésiastiques, de quelque nature qu'ils 
puissent être. Art. 9. 

8*. Qu'on nommer^dt, aussitôt après la ratification 
du traité, des commissaires de part et d'autre, pour 
marquer et désigner les limites entre r£mpire et la 
Fi'ance, et pour poser des bornes, où il en serait 
nécessaire. Art. 10. ♦ 
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• 

La trêve de Ratisbonn^ ne durait que depuis quatre 
ans, lorsque Louis XIV, recommençant la guerre, 

£t une nouvelle invasion dans TEmpite , en lôgS* 
Il publia alors un manifeste, où il exposâtes mo- 
tifs, qui l'engageaient à reprendre les armes. 

Selon lui , i'eippereur nourrissant le dessein d'at- 
'taquer la France , dès qu'il aurait fait sa paix avec 
les Tyrcs, il lui paraissait plus prudent de prévenir 
«on ennemi , que de s'en laisser prévenir. Four proi|« 
ver cette intention de l'empereur, il cita la ligufe 
d Augsbourg, conclue en 1686, entre Tempercur, 
le roi d^Ëspagne, la république de Hollande, la Suéde, 
ie duc de Savoye et les principaux états d'Empire. **) 

A consulter les termes de cette ligue , elle visait 
à maintenir les dispositions des traités de Westphalie, 
de Nimegue et de Ratisbonne, contre la France, si . 
elle venait à y porter atteinte, Guillaume UI, prince' 
d'Orange, en avait été le principal moteur. Occupé 

^ On crqmre ce manifeste dans Dvmokt « Cocps difL T. Vil. 
r. II. p. 170. . 

DUMONT, T. vu. p. II, p. 131. 

p « 
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^ dès -lors dii projet de détrôner le .roi Jacques II, 
son beau- pere , il crut devoir détourner sur d'autres 
objets l'attention de Louis XIV, qui était le seul de 
tous les souverains de l'Europe, qui pût mettre 
obstacle à son entreprise, et qui était essentiellement 
intéressé à le faire. En formant la ligue d'Augsbourg, 
il fesait craindre à ce prince une guerre générale sur 
le continent de TEurope. ' 

Indcpendanument de cette ligue, Louis XIV allégua 
encore deux autres motifs de la guerre qu'il allait 
commencer. U dérivait le premier de la succession 
palatine , dans laquelle il prétendait faire valoir les 
droits de sa belle - soeur , la duchesse d'Orléans ; et ' 
le second de l'élection de Cologne. 

La. branche électorale de Simmern étant venue 
k s'éteindre dans les mâles en 1685 ; l'électorat Pala- 
tin , en conformité de l'ordre de succession, établi 
par la Bulle d'or, passait à Philippe-Guillaume , prince 
palatin de la brandie de Neubourg, comme étant 
le plus proche agnat et héritier féodal. L'empereur 
.n'avait donc trouvé aucune difficulté à lui en donner 
.l'investiture. Ellç ne lui était pas contestée par la 
duchesse d'Orléans', soeur du dernier électeur de la 
.branche de Simmern ; mais cette princesse réclamait 
la succession allodiale de son frère. La grande diffi- 
culté était V àt déterminer le vrai objet de cette suc- 
cession allodiale. La duchess.e y comprenait une 
partie considérable du Falatinat, et généralement tous 
les biens et possessions quelconques^ qui dans. Tori- 
gine avaient été de, nature allodiale. 
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Le nouvel électeur au contraire soutenait, que 
tout ce qui avait été une fois incorporé dans, l'é- 
lectorat, allodial ou féodal, ne pouvait plus en être» 
démembré ni réclamé par Théritier allodial, et que^. 
conformément aux loix et usages germaniques , tout^ 
la succession, sans le moindre partage, passait à l'hé- 
litier féodal. 

Enfin Louis XIV allégua rélection de Cologne, ^ 
comme un outrage qu'il avait re^u, et qu'il conve- 
nait de venger par les armes. L'archevêché de C<l- 
logne étant devenu vacant dans ce tcms là , Louis 
XIV avait recommandé au chapitre Tévèque de Stras- 
bourg, Guillaume - Egon de Fûrstenbcrg , qu'il pro- 
tégeait. L'empereur, désirant d'écarter le protégé 
de la France , Vêtait vivement intéressé pour le prince . 
Joseph -Clément de Bavière, cvêquc de Freisingcn 
et de Ratisbonne. 

Tous les deux étaient dans le cas de ne pouvoir 
être élus ^ suivant le droit canon, mais simplement 
p<fétulés. Le pape, pour complaire à l'empereur, 
déclara le prince de Bavière éligiblc , non obstant 
qu'il eut un double vice canonique , le défaut d'âge 
requis par les canons , et sa qualité d'évêque de deux 
autres sièges, pendant que le prince de Fiiçstenberg 
^ne péchait que par la seule qualité d'évêque de 
Strasbourg. Le jour de Télection , qui fut le 19 Juillet 
1688, étant arrivée, treize chanoines sur vingt-quatre 
donnèrent leur su&ages à l'évéque de Strasbourg» 
et neuf seulement votèrent pour le prince de Bavière,. 

Le pape rejetta cependant la postulation de le- 
vêque de Strasbourg, pour confirmer ce qu'il appellait 
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rélection de l'évêquc de Freisingen, qui obtint aussi 
rinvestiture de rempcrour. Le fondemeat de cette 
décision du pape était, que, suivant le droit canon, 
le postulable concourant avec leligible, doit avoir 
sra - delà du double de suffrages , pour remporter 
sur 1 éligible. 

Outre ces motifs que Louis XIV exposa dans 
son manifeste, il y en avait un de caché, et qui se 
rapportait à l'expédition du prince d'Orange en An- 
gleterre, que Louis XIV comptait également empê- 
cher par son invasion en Empire. Al était pour lui de 
la dernière importance de maintenir le roi Jacques II 
et la maison de Stuart sur le trône d^Angleterre. 
Ce prince devait pencher^ de toute nécessité, pour 
la France/ au lieu qu'on pouvait prévoir que son 
gendre, le prince d Orange, venant à monter au 
trône, deviendrait l'ennemi capital de Louis XIV et 
tt rival de - sà gteire « tri lui donnant pour ennemis 
l'Angleterre et la Hollande, 

On s'était flatté à la cour de France, que lt$ 
Hollandais , voyant la guerre éclater dans leur \'oisi- 
nage, n'oseraient pas donner leur flotte au Statthouder, 
^oUr Texpédition d'Ai^gletèite. Cette combinaison 
û^était pas juste ^ ou plutôt M. de Louvois avait 
des ttiOtif^ partiéulièfs, tel que celui d*une diversion . 
én faveur dès Turcs pour agir plutôt contre l'Em- 
pire que contre la Hdllandè. M. de Seignelay , mi* 
nisirê de la rûztiût ^ avait eonâeillé au tùi de hdrt uif 

•) Selon les M/tnoircs de St. SiMON, T. I. p. 22, la fenêtre de 
Trianon fut le motif pniicii)al, «jui engagea Louvois à s^isciter 
cette saiîglaiitc guerre. 
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armement considérable par mer contre les îiollandais, 
et de former un camp de 50,000 hommes aux envi, 
rons de Luxembourg, prêt à marcher au premier 
signal à Mastricht. Mais le roi , guide par les con- 
seils de M. de Louvois , préféra de faire son attaque 
du côté de l'Empire. Une aussi fausse démarche , en 
accélérant la révolution d'Angleterre, devint la cause 
principale de tous les malheurs et revers, qi|i tra» 
versèrent depuis le règne de Louis XIV. Elle était 
d'autant plus blâmable , qu'on n'ignorait pas en France 
l'armement, que lésaient les Hollandais en faveur du 
prince d Orange, ^) que le roi avait même fait con- 
naître aux éuts généraux, qu^il envisagerait comme 
une déclaration de guerre tout acte d'hostilité exercé 
de leur part contre le roi delà Grande-Bretagne, et 
qu'il n'eut pas plutôt reçu la nouvelle de la descente 
du prince en Angleterre et de la fuite du roi 
Jacques II , qu'il déclara en effet la guerre aux Hot 
landais. *''^) 

Ce fut au niois de Septembre 16S8, environ deux 
mois avant la révolution de TAngleterre , que les 
Français portèrent la guerre en Empire. Elle com- 
mença par le siège de fhilipsbourg, que le Dauphin 
à la tête d'une armée de 80,000 hommes emporta: 
Cette ville prise , les Français s'emparèrent du Pala- 
iinat, ainsi que des villes de Worms, de Spire, de 
ALayence , de Trêves, de Heilbronn et de plusieurs 
mutres places, situées en deçà et au-delà du Rhin. 

I^e eomte d'Avanx, qui f^dait à la Haye, en avait donné 4e» 
nomreUes poiitivet. Voyez tes N^tetoHoks an Tome Vi. 
*0 Cette déclaxatioA de fpame est da 96 Ki^vMbn 
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lis exigèrent même des contributions jusqu'en Fran^ 
conie. * 

Les puissances, aliarmées de cette invasion, se 
hâtèrent de se rapprocher par des alliances. * Une 
ligue formi'lable s*éleva contre la France , dans \ 
laquelle entrèrent l'empereur et TEmpirc , TEspagne, 
la Hollande , l'Angleterre et la Savoye. ♦) 

Les articles principaux de cette ligue portaient, 
que lés allio< tacheraient de faire rétablir les choses 
dans Tétat où elles avaient été mises par lefs traités 
de Munster et des Fyrénëes. Ils s'engagèrent plus 
particulièrement à procurer le rétablissement du duc 
de Lorraine, et arrêtèrent par un article secret, que 
là succession de la monarchie espagnole serait assurée 
à Tempereur et à sa postérité , à l'exclusion de la 
France. 

Louis XIV , pour faire face aux ennemis , qui se 

présentaient de tous côtés, jngta à propos de retirer 
en 1689 ses troupes des places conquises en Empire; 
maïs les retirant, il fit brûler et saccager celles 
d'Oppenheim , Spire, Worms, Heidelberg, IVlann- 
heim^ Ladenbourg, Frankenthal. £n général, tout 
le Pnlatinat, une partie de l'clectorat de Trêves, du 
margraviat de Bade, et ja plupart des pays situés 
sur les bords du Rhin, devinrent la proie des flammes. 
Cette rigueur ne fit qu'auginenter l'ardeur et Tani- 
mositc des ennemis de la France, sans que cette 
puissance enretil'ât aucun a\'antage réel. 

DUMONT, Corps dipL T. vn. P. II. p. 939. 241. 3^. ZfU 

DUMONT, p. 230,^ 
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la guerre se fit sur le Rliin , en Italie, en Es- 
pagne, dans les Pays-Bas , en Irlande , par mer comme 
par terre ; elle languit sur le Rhin , mais son prin* 
€ipal théâtre s'établit dans les Pays -Bas, où la France 
maintint la supériorité de ses armes , malgré tous 
les efforts des puissances coalisées. Le maréchal dè 
Luxembourg y gagna le i Juillet 1690 la bataille de 
Fleurus sur le prince de Waldeck ;* et le maréchal 
de Catinat vainquit le 18 Août le duc de Savoyc à 
Staffard près de Saluzes en Piémont. Enfin le comte 
de Tourville défit la flotte des* Anglais et des Hol- 
landais dans îa Manche auprès du cap de Béveziers, 
le 10 Juillet de cette même année. ' 

En 1691 le 9 Avril, Louis XIV prit en personne 
Mons; le maréqhal de Luxembourg défit le 18 Sep- 
teifnbre l'arriére garde des alliés auprès de Letise aux 
environs de Tournay. Elle était sous les ordres du 
prince de Waldeck. 

En 1692, la flotte "française , sous les ordres du 
comte de Tourville , fut défaite le 29 May par 
Tamlral Roussel , entre l'île de Wight et Barfleur. ' 

Louis XIV, dans le dessein de rétablir le roi 
Jacques II, avait fait éqùipper une grande flôtt^, 
dont quarante -quatre vaisseaux s'armaient • à' Brest , 
et trente -cinq à Toulon. Une armée fut disposée 
à portée de la Hogue et du Havre de Grâce,' "où 
rembarquement devait se faire. Le comte d'Estrées, 
qui commandait les vaisseaux de Toulon , ayant été 
empêché par des vents contraires de sortir de la 
méditcrrance , Louis XIV impatient d*exécuter son 
projet de descente- en Angleterre, envoya ordre à 
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Tourville d'entrer dans la IVImiclie, sans attendre 
Tcscadre de Toulon, et de combattre les ennemis , 
s'il tes trouvait. Cet amiral exécuta l'ordre du roi ; 
il attaqua avec des forces inférieures les flottes comj 
binées d'Angleterre et de Hollande, au nombre de 
quatre-vingt-cinq vaisseaux de ligne. Le combat 
dura depuis la pointe du jour jusqu'à la nuit » et ûc 
laissa pas d*être très glorieux à la marine française. 
J\l. de Tourville, après avoir perdu beaucoup de 
monde, se retira sur les côtés de France , et y fut 
suivi de la flotte enneinie. Quatre de ses vaisseaux 
furent brûlés à Cherbourg, et lui avec treize se fit 
échouer dans la baie de Hogue* 

La ville de Namur, ayant ctc prise par les Fran- 
çais» le 5 Juin, le roi Guillaume III désirant de ' 
reparer cet échec par quelque action d'éclat, attaqua 
le 3 Âoùt le camp du maréchal de Luxembourg au- 
près de Steinkerque; mais il fut repoussé après un 
combat fort vif, où Ton perdit de part et d'autre 
plus de sept mille hommes tués sur le champ de ba- 
taille. 

£n 1693, au commencement de Juin , les Fran« 
çais rassemblèrent des forces supérieures dans la 
Flandre; le roi commandait une armée en personne, 
ayant avec lui le Dauphin et le maréchal de Bouflers» 
Le maréchal de Luxembourg était à la tête de l'autre 
armée. On s'attendait aux plus grands succès, et 
le roi d'Angleterre» nommé conununéoient le prince 

^) Mémoires du maréchal DE Be&wic , T* I. p. 107. ^ 
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d'Orange , semblait être perdu î^ans ressource. Ce 
prince campait à Tabbaye du Parc auprès de Louvaiu^ 
k une lieue de Tarmée du roi , n'ayant que cinquante 
mille hommes à opposer à cent yiugc milie, et il 
dése^érait lui-même de pouvoiï* se sapver. La 
Surprise fut générale, quand tout-k-coup le roi prit 
le* parti de se retirer, et de- faire deux déuchemen$ 
de son armée, l'un pour l'Iulie et l'autre pour 
1 Allemagne. 

Le maréchal de Luxembourg resta aloi^ seul 

chargé de la direction de la campagne de Flandre. 
U attaqua les alliés , commandés par Guillaume III» 
dans leurs retranchemens de Neerwinden ou de Lan- 
den , et y remporta une victoire compictte. Les 
alliés y perdirent près de .vingt mille hommes avec 
leur camp et artillerie. Ce général aurait pu se rendre 
maître de tous les Pays-Bas, s il avait su profiter 
de sa victoire et de la constem^tion , qu'elle avait 
répandue. ^) 

Le duc de Savoye fut battu le 4 Octobre par . le 
maréchal de Catinat , auprès de Marsaglia , pas loin 
de Pignerol eu Piémont, Le duc y perdit 8000 
hommes* . 

En 1694, le maréchal de Noaillcs vainquit les 
Espagnols au passage très difficile de la rivière de 
TerCy et s'empara de plusieurs places de la Catalogne» 
entre autres de Gironne» 

♦) Minmres lie BeIlwiC , t". I. * 

**} Mimotns 4» maréàuâ os Ko^illeç » t. r. p. 284. Mémturù 

dé is&vtc. 
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La flotte des alliés bombiirda Dieppe, Je 22 et 25 
Juillet, et réduisit en cendres la moitié de la ville: 
ee bombardement fut siuivi le 24 du même mois de 

celui du Havre de Grâce. 

V Ën 1695 le 4 Août, le roi* d'Angleterre pVitNa- 
mur en présence de l'armée française. Le maréchal 
de Viileroi , qui venait de • rdever le maréchal de 
Lùxembourg, s'en vengea par le bombardement de 

Bruxelles^ qui incendia plus de 3000 aiaisons. de 
cette ville. 

La campagne de 1696 n^oflFre rien de remarquable,- 
si non que le célèbre marin français. Jean-Barth, 
attaqua le 18 Juin la flotte des Hollandais, venant 
de la mer baltique et de la Norwege , auxquels il 
enleva cinq vaisseaux de guerre . et 50 gros vaisseaiix 
nsàpchandsj t 

En 1697 le 7 Août, les Français s'emparèrent do 
là ville de Barcelone : . cet événement hâta la con- 
clusion de la paix. 

Louis XIV, non obstant ses victoires et ses con- 
quêtes,- la désirait avec ardenr.. II . prévoyait là mort 
prochaine du roi d'Espagne , et il lui importait de 
dissoudre la grande alliance avant TouvertUre de la 
suecessidn espagnole, sur laquelle il comptait feire 
valoir ses prétentions. 

NEGOCIATIONS. 

Potir accélérer la paix, le roi eut recouir» k la 

médiation de la Suéde. Il rechercha avec soin les 
moyens de désunir les alliés, en ofrant deis conditions 
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avantageuses aux uns , pour mieux faire la loi aux 
•autres. Sa premiere dénarçhc fut enver» les HoUaxi- 
dais , avec lesquels il entama une négociation secrète 
à Gand, -qui fut ensuite trausférëe à la Hayo. U 
réussit bîcfïiti^t avec le dttc dt Savoye , qui le pre? 
mier renonça à la graude alliance, pour faire sa paix 
avec le roi» Elle fut signée à- Turin , le -89 Août 
1696^ *) * Le roi gagna le duc, en lui rendant non 
seuleme^it tout ce qu'il lui, avait enlevé pendant la 
guerre, mais en lui cédant en outre la villes le 
gouvernement de Pignerol , et en accordant à ses 
ambassadeurs tous les bonheurs, qae reçoivent ceux 
^les têtes couronnées. Ce qui flatta encore beaucoup 
le duc , ce fut le mariage arrêté entre sa fille et le 
(duc -de Bourgogne. 

Cette paix particulière fut un acheminement à la 
paix générale. L'exemple dii duc de Savoye fit 
Impression sur plusieurs dés prîiices ligués. > On dis- 
puta encore quelque tpras sur le lieu des conférenc^esu 
L'empereur y qui désirât de poilonger la guerre /oa 
d'empêcher du moins la dissolution de la grande 
' alliance, jusqu'au moment où Ton saurait à quoi s eu 
Itenir sUr le roi d'Espagne, qvi^oâ disait fertcmalade^ 
•s'opposait à ce qu'on s'assemblât dans un endroit, 
situé sous la souveraineté de la république; c6mme 
Louis XIV le demandait. Il exigeait sous différcns 
prétextes, que le congrès fut indiqué dans une ville 
d'£mpire.- 

Enfin, menacé par le roi de Suéde d'un traité 
• articuHer, que TADglcterre et la république se 

♦) DuMONT, Cgrps dipl. t. vii. jp. u. fi. 36g. LioNAK*, t. yzi. 
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proposaient de faire avec la France, l'empereur ao- 
cepu le château de Ryswic pour lieu (iu congrèf. 
On y ouvrit les conférences le 9 May 1 697. 

Le roi de Suéde, en sa qualité de aijédjateur^ y 
envoya M« dp Liliçnrotb, son amba$sade«ir. 

Ceux de France furent. M, de Harlay, d& 
Verjus et de Callierçs.. 

Ceux du roi d'Angleterre , le comte de Pembrock» 
le vicomte de Darford, le lord de Lcxington, Jp 
chevalier Williamson* 

Ceux de Tempereur, le comte de Kaunitz » le 
con:)te de Strattro<uii> et le baron de Seilern. 

Ceux de r£spagne» Don Francisco B^rnardodc 
Quiros , et Louis Alexandre Scbôckard. 

Ceux des Éuts- (iénéraux^ Antoine Ueinsius^ 
Jacques BcMrel » etc. 

Les états d£aipire arrêtèrent une députatioA 
poax le cpngrès ; «jJLe ^ut choisie dans les trois cof-^ 
léges delà diète, en nombre égal des deux religions. 
Ce^te dépuution étant, arrivée à Ryswic , ks ininUtres 



f 




1 


m 



rencçs^ aveç les niinistres de France, se bornant à 
ne communiquer avec elie » que sur ips objets qui 
3£cakat absolument relatifs aux affaires de TEmpire. 

La négociation ay^uat Iraîné k Ryswic , les deux 
généraux en chef, le comte *de Fortlaiid et le maré- 
chal de Bouflcrs, se rendirent à un château près de 
Hall en Hainault, en conformité des ordres qu'ils 
en avaient reçus de leurs coms. ' Ce fut dans leurs 
* con^ences. pamcaiier^â « ^uc les principaux articles 
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de la paix fuiei^ réglés de la part de la France, 
l'Angleterre et de la Hollande* Les - Espagnol 
agréèrent ces articles; mais Tempcreur et les ctatîi 
d'Ëmpire firent difficulté de les admettre. Alors la 
France , qui dès le commencement de la négociation^ 
avait offert la restitution de la ville de Strasbourg 
et celle du duc de Lorraine » déclara , pour accélérer 
la conclusion de la paix , qu'elle n'entendait être 
obligée à ces xestitutions» qu'autant que les alliés 
accepteraient les conditions proposées, avant la fiui 
du mois d'Août. Les impériaux ayant laissé écoulej: 
ce terme infructueusement, les plénipotentiaires fran» 
çais présentèrent au congrès , le 1 Septembre , une 
déclaration, portant, que le* roi, libre de ses enga- 
gemens , était en droit de profiter des succès qu'il 
avait eus depuis l'ouverture du congrès, pour exige* 
<les conditions plus avahugeuses, que celles qu'il 
avait d'abord demandées : qu'il était donc résolu 
de conserver Strasbourg, et que, si les alliés lais* 
saient passer Je nouveau terme, qu'il fixait ao 20 
Septembre, pour l'acceptation de ses offres, il se 
reservait la faculté de proposer de nouvelles con^ 
ditions« 

Cette déclaration amena le 20 et 21 Septemjbie 
la signature de la paix , entre F Angleterre , l'Espagne, 
la .Hollande et la France. Cette dernière puissance 
consentit à prolonger jusqu'au i Novembre le terme 
pour traiter de la paix avec l'empereur et l'Empire. 
Les impériaux firent jcpçpre qi^p^ques difficultés, et 
aioerent U né^ciation jusqu'au 30 Octobre , Qt, 



Digitized by Google 



Z40 .PAIX DE HYSWIC./ 

la paix fut aussi signée entre la France, l'empereur 

^ ARTICLES DE LA PAIX 

>NTRB LA FRANCE ET L'ESPAGNE. 

I*. Les villes', que la France avait conquises 
(ians la Catalogne, sont rendues aux Espagnols. 
Art, 4. 

2*. La France rend de même toutes les places, 
dont elle s était emparée , pendant la guerre , dans 
les Pays-Bas espagnols, comme Luxembourg, Char- 
leroi, Mons, Atb, Courtrai, etc. Art. 5. 6. 7. S. g. 

3% Elle irend également toutes celles, qu'elle 
^avait occupées dans les Pays-Bas par la voie des 
réunions» à Texception de quatre-yîngt-deux» qu elle 
se réserve par une liste particulière, **) comme dé- 
j>cndances de Cbarlemont, Maubeuge et auties Ueux. 
,Art. 10. . . 

ç 4". .Dinant est rendu à l'cvêché de Liège. Art. 3 1 . 

■ • • 

t * 

ARTICLES DE LA PAIX 

JBKTRE LA FRANCE ET l'aNGLETERRE. » 

t ' . , ' 

1*. Louis Xiy reconnaît Guillaume III comme 
: vr^u et légitime roi de la Grande*Bretagpe, et s'engage 

, • • . . sur 

") DUMONT, Corps ttffpl. T. Vli. p. II. p.408. LÉONARD, T. VII. 

" ■ Cette liste se trouvç dans les Actes et Mémoires d'Utrecht^ au 
Tome iii.^p, i^l, . ^ ^ : _ 

^■^} DUMONT, T. yil. p. !!• p. 399. L]£oNA&D, T. YI'. 
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ElïTRE LA FRANCE, l'ESF. J^'AITO^/ ET LA HOL. Z^t 

sur sa parole royale de ne jamais le troubler jdans 
la. posiession de sçs royaumes 91 ni de^itotinervaticune 
assistance directe, ni indirecte à s^ eni^emis., s'en- 
iend au roi Jacques IL Art, 4. ; . 

: 2\ On se reod de part et d'autre , tout ce qu'on 
s'était enlevé pendant hi guerre. Art, 7. * 
3*. On convient de nommer des commissaires, 
pour examiner les prétejptions réciproques sur les 
endroits contestés de la Baye de Hudson, et pour 
le règlement des limites et confins des pays cédés 
ou restitués de part et d'autre par l'article précédent 
Art 3. . • . 

ARTICLES D£ LA PAIX . 

ENTRE LA FRANCE ET LA HOLLANDE.*} 

On y arrête la restitution réciproque des- xon- 
quètes. Les HoIlMidàis' rendent Pondîehery à la 

France, Art. 8- • • ? 

Le traité de commerce, signé le même jQUir, entre 
la France et la Hollande, porte: 

i''. Que les sujets des États -Généraux ne seraient 
plus regardés comme aubains en France. Art 15. 

Qu'au commencement d'une guerre entjre les 
deux nadons, il serait, accordé un espace de neuf 
mois , pendant lequel il serait libre k l'un et à l'autre 
parti de . rappellcr ses sujets ^ qui pour cause de 
commerce s'arrêteraient dans les états de l'un ou de 
l'autre. Art. .42. • 

OUMONT, T. VJI. P. II. p. gg. 

Vol.L . (X ' 
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Dans chacun des trois traités de paix, il fut arrêté 
par des «rtides sépârés, que» si Tempereur etrËm- 

pire n'admettaient point jusqu'au i Novembre les 
conditions» qui leur avaient été proposées par la 
France, U!$'tt<A% puitsantiteif M leur donnemienc plut 
aucun secours. 

• * 
ARTICLES D£ LA PAiX 

ENTHE LA FRANGE , L'EMPEREUR ET l'EMPIRE. ^ 

1. Les traités de Westphalie et de Nimeguc 
sont renouvellés et adoptés pour bases du présent 
traité. Art. 3. • 

2. Tout ce que la France avait occupé , soit 
durant la guerre , soit auparavant sous le nom de 
réunions, est rendu, et les arrêts • des chambres de 
Metz , de Besançon et de Brisac sont cassés et annul- 
lés; c'est-à-dire, la France s'engage à rendre toutes 
les réunions , qu'elle avait faites hors de t Alsace , 
011 qui se trouvaient comprises^ dans la liste des ré- 
unions , ^'^j produite par les ambassadeurs de France 
M congrès. Voici les propres termes du traité* Art. 4* 

,^ Tous les lieux et endroits occupés par sa Sacré© 
^ Majesté Très - Chrétienne , pendant la guerre, et 
par voie de foit, que sous le nom d*unions ou 
^3 réunions, situés hors de t Alsace ^ ou contenus dans 
» la lisu des réunions j produite par fambassadê de 

DtIMONT, Corps difU T. Vllt P. II. p.42X. LfiONAED, T. VII. 

*'^) Cette liste se troave dut les AcM et Mémoires dt Ryswiç^ 
T. H. p. 3S7- 
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„ France^ seront restitués à sa Sacrée Majes^ Impé- 
^ riale, à TEmpire et à se» étî^ts et meaibres» %tc, '* 

On voit clairem^at p^r ee passage , qu'en annul* 
laut les réunions faites hors de f Alsace^ on laissa sub- 
sister celles que la Fram^e avait fai|«$ dans eei;^ 
province. Ces réunions sont donc validées pur te 
traité de Ry&wic» ainsi que la reconnaissance de U 
souveraineté sur toute TAisace, telle qu'elle est établie 
par la trêve de Ratisbonne, dont les dispositions ne 
sont point révoquées. Enfin il est évidçn( par çet 
article , que Tintentioii des Français était de conserver 
À la psix l'intégrité ^e l'Alsace , et qu'en offrant la 
restitution des réunions couchées dans la tUn dont 
il s'agit ici , ils supposaient, qu'elle ne renfermait point 
d'endroits situés en Alsace. On peut donc en inM- 
rer, que ce fut par erreur» que les ambassadeurs 
de France comprirent dans cette liste quelques terres 
et seigneuries enclavées en Alsace, telles que celles du 
comté de Hanau - Lichtenbcrg. Cependant comme, 
d'après les termes du traité , elles étaient dans le cas 
d*étre restituées à l'Empire, le comte de Htnau prit le 
parti de faire , après la paix de Ryswic, une soumis- 
sion volontaire au roi. Elle lui valut des lettres pu* 
tentes trës fevorables, données en 1701 et 1707. 

3. La France » en fesant ces restitutions , ajouta 
une clause au f|utrieme article du traité, qui porte, 
que la religion catholique sera conservée dans les 
endroits restitués, sur le pied qu'elle s'y trouvait lors 
de la paix, » à condition toutes Jbis^ tels sont les termes 
du traité , ^ que^ dans tous ces Ueux^ la religion 
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^ catholique romaine demeurera dans le même élat 
39 auquel elle est à présent '* 

Pour l'intelligence de cette clause , il faut remar- 
qucr, que la France, pendant quelle se trouvait en 
possession du Paladnat et des contrées voisines, y 
introduisit le simulumée ou le co - exercice de la 
religion catholique y contre les dispositions formelles 
du traite de Westphalic et de Tannée décrétoire. *) 
Ces innovations faites dans la religion sont mainte- 

. nues par la clause dont nous venons de parler , et 
qui n'a été insérée qu'aprcs que tous les autres ar- 
ticles du traité avaient été déjà ipglés. On croit que ce 
fut rélecteur palatin lui même, qui la sollicita. **) 
Ses prédécesseurs, qui étaient calvinistes , avaient 
introduit le calvinisme dans le Palatinat; mais le 
nouvel électeur de la branche de Neubourg, étant 
catholique, désirait de maintenir les changemens; 
que Louis XIV avait faits en laveur de la religion 
catholique dans ce pays. L'empereur nayant non 
plus rien trouvé à redire, la clause passa, malgré Top- 
position des protestans , qui se sont constamment 
récriés contre cette clause, jusqu'à renouveller leurs 
protestations dans toutes les capitulations, qui ont 
été prescrites aux empereurs jusqu'à nos jours. 

/ 4« La restitution générale, énoncée dans Tartl- 
cle IV du traité de Ryswic, est su^ic de plusieurs 
restitutions particulières, telles que celle de l'électeur 

Voyez: Liste des lieux compris par la demiere clause du quatrième 
mfkk du traité Byimc^ dans lioNiULO» TroUis di faix, 
T. Tr»i* 

iAMBULTY MémoirUi T. I. £. 14; 
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de Trêves , qui est rétabli dans la ville de Trêves^ 
Art. 6. 

5. La restitution de Télecteur de Brandebourg 

est traitée dans l'article 7. Le traité de St. Germain 
en Laye du 29 Juin 1679 entre la France et cet 
électeur, y est confirmé dans tous ses points/ 

6. Quant à électeur palatin, ceprincQ estrétabli, 
par l'article huitième, dans toutes ses terres et posses- 
sions quelconques, et pour ce qui est de la préten- 
tion de ia du(;besse d'Orléans, il est dit dans le même 
article y qu'elle serait vuidée par la voye d'un com^ 
promis ou d'un «arbitrage, et que ce serait l'empereur 
et le roi, qui en qualité d'arbitres en décidéraient, 
conformément aux loix et constitutions de l'Empire. 
On ajouta la clause que si f empereur et le roi ne 
pouvaient pas s'accorder, l'affaire serait renvoyée au 
Pape , qui en déciderait en qualité de surarb trc : 
enfin. que,. rélecteur palatin payerait annuellement à 
la duchesse d'Orléans la somme de deux cents mille 
livres, jusqu'à la conclusion finale du différent. 

Ce fut en exécution de cet article que l'empe- 
reur envoya à Francfort le conseiller aulique Binder, 
en qualité de son subdélégué. Mr, Obrecht, pré» 
teur. royal de Strasbourg, s'y rendit de la part du roi. 
L'affaire de la duchesse jçi'Orlcans fut débattue entrer 
ces deux commissaires, qui rendirent le 26 Avril 170I5 
des sentences diamétralement opposées Tune à l'autre. 
Mr. Binder déchargea l'électeur palatin de toute pré? 
tention formée contre lui. Mr. Obrecht exigea tui 
inventaire plus détaillé , et adjugea provisoirement 
à la duchesse la moitié du duché de ^immérn, de 
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Lautern et du comté de Spanheim. La cause ayant 
alors été dévolue en cour de Rome ; le pape , par 
une congrégation d^auditeurs de rote , fit prononcer 
en 1702 une sentence, par laquelle 1 électeur palatin» 
àiï mùytn de h. somme de trois cent milles écus, 
qu'il payerait à la duchesse, fut libéré de toute préten- 
tion formée- contre hxi^ Les difiiétens payeùiens qui 
avaient été faits antérieurement à la duchesse, furent 
compté» dans cette somme. 

7. Le -duché des Deux-PoiiCs est rendu de plein 
droit au roi de Suéde , comme comte palatin du Rhin, 
pour te posséder selon la teneur de la paix de West^ 
phaHc. Art. 9, 
, 8. Le duché de Veldentz est également rendu à 
son duc. Arti 10.' 

9. L'ordre Teutoniquc est rétabli dans toutes 
lés ^ommanderies,' qu'il possédait ci devant, et quant 
attix comiiiftndertes et' biens de l'ordre situés dans la 
souveraineté du roi , il «n jouira avec les mêmes pri^ 
viléges immunités donft jouit Tordre de Malte. 
Art, f 1 . 

la Le duc de Wirtemberg est rétabli dans le 

• • • • 

comté de MoutbéKard^ ^pour le posséder dans le n^ême 
état, droits et privilèges, et surtout la même immé^ 
éiateté à T^ard de l'Ëmpire, dont il jouissait &upa« 
ravant. Art. 13. 

II. La restitution de la maison de Bade et des 
comtes de Nassau et de linangè est contenue dans 
les art. 14 et 15, 

*) Actif et mémoires de k ftix i$ Synific^ t. T. qui rmferaie les 

actes de ce procès. 



Oigitized by 



la. Lt ville 46 Socasbourg est céîdée formelle. 

ment à U Françc, p^^r ks «mtc i6 çt j/. Ccstà caiisç 

de ^son importaoce <)u'oa en Exigea çe^ion es^ 

presse, 

13. En coqsidcraticMi de çette cession , le roji 
Tend à f Empire le- fort de Kehl» qu'il %yût fm 

.construire par Mr. de Vauban ^ d^rks, h TiédUçtioa 

de la ville, de Strasbouiga^et pom s^vir à ^(défeiise. 
Quant "m fort 4e la Pile , qui avait été élevé dans 
les isles du Rhin 9, le traité ordonne qu'il seura jaaç 
aux frais 4u roi^ sans ppuvpir êire itmnstruit. 

ArL 18. 

14. La navigation du RJiia/est déclarée parfaite- 
inent libre par le même article, et en cea termes: 

93 La navigation et autrje usage du Rhin d<emeurej:a 
9, libre aux sujets des deux parties et à tous autres 

qui voudront y naviguer , passer au transporter 
„ des marchandises , .sans que la rivière puisse ja^ 

mais êâre détournée par aucune des deux pai^ties, 
39 ni son cours;, la navigation et autre usage rendus 
s, plus difficiles. Il sera encore mains pepasis d'y 
yy exiger de nouveaux droits de péage , ou d'y aug- 
^ meater les. anciens , ou d'obliger les bateaux qui 

passent , d'aborder ou de dédiarger leurs charges 
,> ou marchandises d'un côté plutôt que de l'autre; 
^ mais au contraire il sei;a libre à diiacoa de f^ive là- 

dessàs ce qu'il jugera à propos. 

15. Lar ville et les châteaux de Fiibourg avec ses 
4épendaa6es sont^eodu^ à KempereiH' et à ia maisonu 
d'Autriche, sur le même pied qu'ils avaient été cédés 

AU roi par la pd3f de .Nifxiieg^. AfK. j^g. 
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16. La ville - de Brisac est cédée pareillement à 
Tempereur et à la maison d'Autriche, dans 1 état où 
elle se trouvait-alors, avec toutes ses dépendances 
situées sur la rive droite du Rhin , au lieu que le 
fort le Mortier , situé sur la rive gauche du même 
fleuve, est laissé au roi. Mais la ville, appellée Néuve, 
située sur cette rive gauche , de même que le pont 
et le fort construit sur uneisledu Rhin, sefont encié> 
rement démolis, et ne pourront jamais être relevés de 
part ni d autre. Art. 20« 21. 

Depuis la cession du vieux Brisac , le roi fit con- 
struire en 1699 en Alsace la ville , appellée Neuf- 
Brisac.' 

17. Philippsbourg avec toutes ses fortifications 
est rendu à l'empereur et k TEmpire. Art. 22. 

18. Les forts construits vis<à-vis de fiuuingue 
sur la rive droite du Rhin et dans une isle de ce 
fleuve, seront rasés. Le fond avec les maisons sera 
rendu à la maison de Bade. Art. 23. 

19. Le fort construit sur la rive droite du Rhin, 
vis-à-vis du Fort-Loqis, sera pareillement rasé, Fort- 
Louis avec risie restera au roi. Art. 24. 

20. Plusieurs, autres forts spécifiés dans les artir 
des 25. 26 et 27 seront rasés de même. 

2U Le duc de Lorraine est rét|ibli dans son duché 
sur le pied , qu'il l'avait possédé en 1670, sauf les 
changemens mentionnés dans le traité. Art. 28* 

Le roi lui rend Nancy dont les nouvelles fortifi- 
cations seront rasées , et le duc ne pourra construire 
^u'un simple mur autpur de la nouvelle ville» Art. 29. 
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Il lui rend de même Bitsche et Hombourg, ea 
rasant les fortifications de ces places. Ait. 30. 

Le roi se réserve Saare - Louis avec un district 
d'une demie lieue. Art. 32. 

.La. ville et la préfecture de Longwi re&teront en 
toute souveraineté à la France ; le duc aura un équi- 
valent dans les trois évêchés. Art. 33. 

Les troupes françaises auront en tout tems le 
libre passage par les terres du duc 5 mais les chaus- 
sées établies par la paix de^sSimegue 11 auront pas Ueu. 
Art. 34. 

2Z, Le cardinal de Furstemberg, évêque de Stras- 
bourg, est réubli dans tous ses droits, honneurs et 
biens , qui lui appartiennent comme état d'Empire* 
Art. 44. 

23. Les landgraves de Hesse-Rheinfels sont aussi 

compris dans Tamnistie. Art. 45. 

Lc^s ministres des princes protestans refusèrent 
de signer la paix, réiativement à la clause du qua- 
trième article. Ils présentèrent un écrit à ce , sujet, 
* qui contenait les motifs de leur refus. 

La maison de Brunswic présenta aussi une pro- 
testation aux médiateurs, touchant deux canonicats 
dans la cathédrale de Strasbourg , qui avaient été en- 
levés à cette maison en vxrtu d'un arrêt du conseil 
souverain. d'Alsace , rendu à :Bri$ac le 11. JuiUe 

1687. 

*) Actes et mémoires de Rysyvic , T. IV, p. 143. ' 
**) Item T. IV. p. laa* 130» • " / 
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HISTOIRE 
DES TRAITÉS DE FAIX 

D'UTRECHT, 

r 

ca 1713, 



Les traites d'Utrecht furent précédés d'uoe guerre 
de douze ans , qui commença avec le siècle et eut 
pour sujet les coatestadons, qui s'étaient élevées sur 
la succession à la monar chia d'Espagne. 

Charles II, dernier mâle de la branche Espagnole 
d'Autriche, issue de l'empereur Charles-Quiut, n'ayant 
ni enfans, frère, la monarchie espagnole apparte« 
nait à sa mort à Marie - Thérèse , reine de France, 
soeur idnée de ce prince , conformément à l'ordre de 
}a succession castillane , qui se trouvait alors établi 
«n Espagne. 

On opposait à cette princesse la renonciation for* 
melk , qu'elle avait faite à la monarchie espagnole 
tant pour elle que pour ses enfans et descendaus » 
par son contrat de mariage confirmé par la paix dés 
Pyrénées. On soutenait en France la nullité de cette 
renonciaûon , qui de plus ne pouvait préjudider aux 
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droits des enfans issus de ce mariage, parce qu'ils ne 
tenaient pas leurs droits de leur mère , mais de la loi 
fondamentale qui les appellait à succéder. 

Louis XIV avait pour compétiteur de cette suc* 
cession Tempcrcur LéopoW , qui s'était d'abord ap. 
puyé sur les pactes de famille , établis en Autriciie , 
d'après lesquels les mâles d'une branche venant à, 
s'éteindre, la succession était dévolue aux màles de 
l'autre branche , à l'exclusion des femmes , qui n'y 
pouvaient prétendre qu'au défaut total des mâles de 
toutes les branches. 

' Cet argtmient, tout spécieux «ju'jl parut, n'était 
cependant rien moins que concluant, attendu que les 
pactes de famille et les arrangemeos particuliers de la 
maison d'Autriche nt pouvaient être mis en opposi» 
tien avec la loi fondamentale de TEspagnc; L*empc- 
reur se vit donc dans le cas de fonder pareillement 
son droit sur les femmes, H avait épousé en pre- 
mières noces Marguerite-Thérèse , soeur cadette de 
Charles JL Les loix fondamentales de l'Espagne dé- 
féraient Iç trône à cette princesse, au défaut de Ma- 
rie-Thérésé , sa soetir ainée« Le testament de Phi- 
lippe IV l'y appellait pareilleihent , à l'exclusion de 
la reine de France et de ses enfans ; mais l'empereur 
ne jugea pas à propos de f ake valoir 1^ droits de 
Marguerite-Thérèse, sa femme. U ncn avait qu'une 
fille, nommée Marie* Antoinette, qui ayant épouse 
l'électeur de Bavière , fut la mcre de Jos«ph - Ferdk 
nand, prince électoral de Bavière. En admettant la 
validité des droits de Marguerite - Tbérése , la mo^ 
^ narchie d'Espagne passait dans la maison de Bavière. 
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L'empereur qui désirait la conserver dans la sicnnç, 
propre, soutint que la princesse Marie-Antoinette, sa 
fille, avait renoncé à tous ses droits de succession, 
lors de son mariage avec rélecteur de Bavière, et s'é- 
rigea lui-même en prétendant de la monarchie es- 
pagnole. ' • 

Pour cet effet , il s'appuya des droits de Maric- 
Ânne, sa mere, fille de Philippe III, roi d^Ëspagne, 
et tante de Charles 11, à laquelle , selon lui, la suc- 
cession avait été assurée par son contrat de mariage, 
et par testamens des rois d*Espagne, à Texclusion 
des enfans de France. Il avait de son mariage avec . 
une princesse palafine de Neuhourg , les archiducs 
Joseph et Charles. L'ainé qu'il avait fait élire roi 
des Romains dès l'an . 1690 , devait lui succéder au 
trône de l'Hmpire , et il destinait le cadet à la mo- 
narchie espagnole. 

La reine d'Espagne, qui était la soeur de Timpé- 
ratrice, favorisait les vues de l'empereur , son bcau^ 
frère. Elle était contrariée par la reine -mere d'Espa- 
^ne , qui soutenait les intérêts du prince électoral de 
JbJaviere , son arrière petit-fils. L'obstacle parut levé 
lors du décès de cette princesse, arrivée au rnois de 
May 1 696 ; mais ses représentations avaient (ait une 
telle impression sur l'esprit du roi , son fils, que 
rempereur , pour réussir à les effacer , crut devoir 
recourir aux talens d'un ministre habile. Il jetta les 
yeux sur le vieux comte de Harrach, un des princi- 
paux ministres de son conseil, qu'il nomma en 1696 
son ambassadeur en Espagne ,. et désigna le jeunç 
tomte de Harracb, son fils, pour lui succéder dans 
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la même ambassade. Sa commission portait de solli- 
citer la révocation du testament que le roi d'Espagne 
avait fait en faveur du prince électoral de Bavière, 
et d'engager ce prince à déclarer l'archiduc Charles; 
héritier présomptif de la moniarchie d'Espagne, en 
Tappellant auprès de sa personne en qualité de son 
successeur éventuel. L'empereur s'était même flatté 
de faire agréer les droits de succession de son fils, en 
les présentant comme un article fondamental du trai- 
té de Ryswîc , relativement aux' engagemens qu'il 
itvait pris à ce sujet avec les alliés par un article sé- 
paré du traité de la grande alliance. 

Le roi d'Espagne se rendant enfin aux instances 
•de la cour de Vienne et à celles . de la reine , son 
épouse , annuOa le testament qui établissait les droits 
du prince de Bavière; mais il ne fut pas aussi facile 
à se déclarer en Ëiveur de Tarchiduc. U n'y consen- 
tait qu'autant que l'empereur enverrait un corps de 
dix à douze mille hommes pour la défense de la Ca- 
talogne contre la France. 

Léopold se trouvant engagé dans une double 
guerre contre la France et contre les Turcs, cherchait 
a éluder une condition aussi onéreuse. Elle lui fit 
manquer l'occasion d'obtenir la déclaration qu'il dé- 
sirait. La négociation tratna en longueur, et la 
France trouva moyen de faire sa paix à Ryswic et 
-de disspudre la grande alliance, sur laquelle Tempe- 
4reur fondait ses espérances. 

Sans perdre cependant son objet de vue, ce prince 
continua après la paix de négocier à la cour d'Espagne. 

*) Mémoirts in cornu de fiarracb $ mémoirts de la Torrt, 
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Charles II et la plupart de ses ministres étaient por- 
tés pour l'archiduc; mais ils exigeaient que ce prince 
se rendit en personne en Ëspagne, et qu'il fût soutenu 
d'un corps de douze mille i^utiichiens. L'empereur ^ 
parut enfin y consentir» mais il demanda que la cour 
d'Espagne contribuât à l'entretien de ces troupes. 

La lenteur avec laquelle cette affaire fut traitée, 
donna à la cour de France le tems de faire échouer 
\ les projets de celle de Vienne. Le marquis d Har- 
çourt , ambassadeur du roi à Madrid , réussit à déui- 
cher des intérêts de l'archiduc plusieurs des mînistref 
espagnols , et le roi qui tenait toujours des forces 
considérables sur pied, déclara à la cour d'£spagn^ 
qu'il regarderait comme une infraction de la paix, 
les mesures quelle prendrait pour ^iisposer de la suc* 
cession espagnole au préjudice des droits des enfans 
de France. De ce moment Charles II n osa plus 
jionner la déclaration que sollicitait la coij^r de ViennCi 
dans la crainte d'une nouvelle guerre avec la France, 

TKAITÉS t)» PAKTAGE. 

é 

Louis XIV ayant néanmoins réfléchi sur les dii^ 

ficultés sans fia, qui s'opposeraient à l'élévation d'un 
prince de son sang au trône d'Espagne , prit le parti 
qu'il jugea le plus convenable m vériuble intérêt de 
sa couronne et au maintien de la tranquillité géné- 
rale. £n conséquence des ouvertures que le roî 
Guillaume III lui fit faire par le comte de Portland, 
son ambassadeur en France» il chargea Mrs. lescojpiï- 
tes de Tïjlard et de Briord, d'uae négociation avec 

$ 

9 

\ 
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les cour5 maritimes , qu'ils disposèrent à signer le 
premier timité de partage proposé et arrêté à la Haye 

le 1 1 Octobre 1 698 , ^) et dont les principaux articles/ 
portaient : 

1. * Que le royaume tles deux Siciles avec les 

ports de Toscane , le marquisat de Final et la pro« 
vince de Guipuf c6a seraient assurés au Dauphin. 

2. * Que Tarchiduc Cbailes aurait le duché de 
Milan. 

^•^ le l'esté de 1^ monarchie espagnole pas» 

serait à Joseph-Ferdinand , prince électoral de Bavière. 

4.'' Que l'électeur de Bavière » pere du jeune 
prince , lui serait Substitué dans la succession à cette 
monarchie. 

Que si les maisons d^Autriche et de Bavière 

refusaient d'agréer ce traite , leurs portions seraient 
mises en séquestre, et les alliés réunkaient leurs armes 
contre elles. 

L électeur de Bavière accepta sans hésiter le traité 
de partage ; mais le roi d'Espagne révolté contre le^ 
projet qui partageait sa monarchie , ne l'eut pas plu- 
tôt appris , qu'il assembla un conseil extraordinaire, à 
l'issue duquel il fit un nouveau testament. Il y in* 
stitua le prince électoral de Bavière héritier universel 
de tous les états qu'il délaisserait , et déféra à la reine» 
son épouse , la régence pendant le bas âge de ce 
prince. 

Les principales puissances se réunissaient donc en 

faveur du prince de Bavière: la France, l'Angleterre 

*) DVMONT, Cwps iifk T« VIL V.lft p. 443. Mêmkrn àêlam* 
berty^ T. î. p. I». . • » • 



Digitized by Google 



' 256 ÉAIX D UTAECHX. 

et la Hollande liiî destinaient l*Espagne , T'Amériquc 
et les Pays-Bas. L'électeur souscrivait pour son iils 
au partage du reste de la monarchie espagnole , et 
dans le même tcms le roi d'Espagne appeliait ce jeune 
prince à sa succession. Oa se fiattaic généralement 
d'avoir prévenu une guerre sanglante, et affermi pour 
longtems le rçpos de 1 Europe, lorsque la prudence 
humaine se. vit confondue par l'événement de la 
mort du prince de Bavière, décédé à Bruxelles le 8 
Février 1699. 

Le premier traité de partage ne pouvant plus 
subsister , Louis XIV en proposa un second, qui fut 
signé à Londres le. 13 Mars 1700 par la France, 
l'Angleterre et la Hollande. *) Il réglait : 

1. "" Que le Dauphin, outre. le royaume des deux 
Siciles, les ports de Toscane, le marquisat de Final 
et la province de Guipuscoa, qui lui avaient été as- 
surés par le premier traité de partage » aurait encore 
le duché de Lorraine , et qu on donnerait en échange 
celui de Milan au duc de Lorraine. 

2. ^ Que les autres royaumes et états de la monar- 
chie espagnole seraient assurés à l'archiduc Charles, 
et si ce prince n'acceptait point le traité de paruge 
dans Tespace de trois mois , les alliés se coi\certeraient 
entr'eux pour en nommer un autre à sa place : que 
l'archiduc, en acceptant le traité de partage, ne pour- 
rait se rendre ni dans le royaume d'Espagne, ni dans 
le duché de Milan, aussi, longtems que vivrait le roi 

Charles 

*) DuMOMT corps d^L T. VII. p. II*i p. 477* JUémoirês àt Luaf- 
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Charles II : que si 1 archiduc venait à mourir avant 
ie roi cl'£spagae, il serait permis, à. T^empereur de 
nommer un autre prince ou princesse de sa maison, 
pour lui eue substitué » à l'exception de Joseph , roi 
<les Romains , qui ne pourrait point posséder la mo- 
jaarchie d'Espagne , par la raison que cette monarchie 
ne dèvra jamais être réunie à TEmpire, ni aux états 
de la branche allemande de la maison d'Autriche. 

Louis XIV fit son possible, pour engager la cour 
de Vienne à approuver le nouveau traité de partage. 
Il y envoya à cet effet le marquis de Villars, et l'em- 
pereur ne paraissait pas fort eloigaé de se prêter aux 
vues des coors alliées ; sinais il ne cherchait qu'à amu* 
séria France par des promesses vagues, tandis qu'il 
mettait tout, en oeuvre, pour se concilier le roi et le 
ministère. d'Espagne. Enfin ne pouvant plus traîner, 
il déclara en termes formels, qu'il jae pouvait point 
approuver le traité de partage. 

TESTAMENT DE CHARLES IL 

* ' « 

La connaissance qu'eut le roi d'Espagne de ce 
second traité de partage , lui donna de vives inquié- 
tudes. 11 regardait le partage de ses états comme le 
plus grand malheur qui pût lui arriver , et en fit des 
plaintes amercs par ses ministres dans les principales 
cours de l'Europe. Il prit ensuite Tavis des théolo» 
giens et des juriscoilsultes de ses royaumes , ainsi 
que celui du Pape, sur le parti qu'il lui convenait de 
prendr^y pour empêcher le démembrement de la mo- 
narchie, l^e plus grand aombre, sans en excepter le 

VoL I. K 

,4 
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Pape, décidèrent que la renonciation de Alarie-Thucse 

éuut nulle à. l'égard de ses enfadis, il serait juste d4 

la part du rot de nommer . un <les fils du Datiphiii 

pour son successeur. Le cardinal Portocartcro , ar- 

chev'éque de Tolède , .ayant adopté le même senti- 

/ ment, Charles II fit, peu avant sa mort, ce fameux 

.testament, en vertu duquel il reconnut les droite 

de Marie-Théfésc, sa soeur, à la monarchie d'Espar 

gne. IJ déclara que la renonciation de cette princesse, 

de même que celle de la princesse Anne , mere de 

Louis XIV, aux royaumes d'Espagne, ayant eu pour 

unique motif d'empêcher la réunion de ces royaumes 

à la couronne de France , ce motif cessfiut, en transc> 

férant la succession sur un fils puîné de France} 

quen cette considération il nonuiiait Philippe» duc * 

d'Anjou, fils puîné du Dauphin , héritier légitime 

de tous ses états. Il substitua à ce prince , en cas 

qu^il vint à manquer, ou qu'il ixxt Acvé lau tiâne de 

France , le duc de Berry, troisième fils du Dauphin, 

et au défaut de celui-ci, il substitua Tarchiduc Char- 

les , à Texclusion de Farchiduc Joseph , fils aîné de 

l'empereur. Enfin au défaut de Far chiduc, il appelia^ 

à la*sticcessk>o le duc de Savoye et s^s enjEaos, san$ 

permettre dans aucun cas le moindre démembrement 

et diminution de la monarchie. *) 

Charles !! mourut le i Novembre 170®. Le 

conseil qu'il jjivait établi par son testament, pour 

Ce tert«ment)\9iii est àû 12 Octobre 1700, ttfi: ra^rté par 

DUMONT» corps T. VII. P. IL 48S * «t pBT XAM^EJ^TY 

dans SCS mimoires atf^ Tomc I, p. 191. Jl ne changeait eh rien Vêtit 

éi la question ; im rbî ne pouvant pat son testâinent rcnvcrsBjf 

r0r4re 4e siKïCefision établi paf-la- loi fondamentale» * 

•t • . 
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Vaquer au gouvernement du royaume jusqu'à l'arri- 
vée de son successeur, envo) a li Louis XIV^ une co- 
pie du testament, et le supplia de çoncourir à en 
niaintenir les dispositions , en accordant Phi 11 [3 pe d'An- 
jou, son petit- fils , aux Espagnols. Le même con- 
seil donna ordre à l'ambassadeur qui résidait à Paris , 
de dépêcher tout de suite un couricr à Vienne, pour 
faire la même oûre à Tarchiduc, si Louis XIV aimait 
mieux s'ea tenir au traité de partage. 

ACCEPTATION DE LOUIS XIV. 

■ • 

Le roi . ayant assemblé son conseil, pour délibérer 

sur le parti qu'il lui convenait de prendre, se décida 
pour l'acceptation du testament , en renonçant au 
traité de partage. Le motif de cette décision était : 
S) n acceptant pas le testament, se verrait 

9> dans le cas d'abandonner totalement la succession 
^ d'Espagne, ou de faire la guerre pour conquérir la 
a) part que le traité de partage assignait à la France; 
» n'y ayant avec cela guercs d'apparence que l'An- 
35 gleterrc et la Hollande voulussent soutenir par les 
^ armes la disposition faite des états de la cpuronne 
d'Espagne. *' ^ 
Immédiatement après racceptati^n du testament, 
Philippe d'Anjou fut proclamé par les Espagnols, le 
I4 Novembre. Il fit son entrée solennelle à Madrid 
le .14 Avril^j[70i, et fut généralement reconnu par 
tous les peuples soùmis à la domination espagnole. 

« ■ • • ■ 
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La couronne d'Espagne transférée dans la maisoa 
de France, devait exciter une forte agitation dans Jes 
diflércntcs cours de 1 Europe. Il était de la prudence 
de chercher les moyens de calmer les esprits, et d évi- 
ter la guerre générale dont on était menacé. 

Louis XIV paroissait d'abord disposé à vouloir 
adopter des voyes de conciliation. U fit déclarer par 
le comto de Briord, son ministre à la Haye, „ qu'ayant 
pris en considération les aâaires présentes , et vo- 
„ yant que l'empereur n*avaît point accepté le traité 
,5 départage, et que peu de princes, surtout les cou- 
9) ronnes du nord n y étaient point entrées ; voyant 
„ d'ailleurs la peine que fesait au roi d'Angleterre, 
la Sicile entre les mains des Fran<^ais , il avait ré- 
„ solu de se rendre à Tempressement des Espagnols 
,3 d'avoir le duc d'Anjou pour roi ; qu'il savait 
^ bien que par là il perdait beaucoup , mais qu'il 
,3 aimait mieux renoncer aux avantages que le traité 
„ de partage procurait à sa couronne, que-de donner 
lieu à une guerre , qui troublerait le repos de toute 
„ TEurope. " "*) 

L'exécution du traité de partage eût été en effet 
plus favorable à la France , que ne Tétait celle du 
testament de Charles II, puisque le traité de partage 
aggrandissait la France de plusieurs royaumes et pro- 
vinces , au lieu que par l'acceptation du testament la 
monarchie espagnole passait eu entier à Philippe 
d'Anjou , prince cadet de France. 

L'évidence de cette vérité aurait dû engager les 
' puissances de r£urope à applaudir au parti que prenait 

*) Mémoires de Lamberty^ Tottk I. p. 213. • 
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Louis XIV, de préférer le testament au traité dépar- 
tage, et il devait être fort indifférent à ces puissances, 
que ce fut un prince cadet de France ou un prince 
cadet d'Autriche, qui emportât la monarchie espa- 
gnole , pourvu qu'elle fut conservée sur le pied 
d'un état libre et indépendant. 

DISPOSITION . DES COURS DE l'EUROPE. 

' Ces considérations semblent avoir guidé les puis- 
sances , qui reconnurent d'abord Philippe d'Anjou 
comme légitime roi d'Espagne. Le premier qui prit 
ce parti, fut le duc de Savoye. Ce prince, gagné par 
le mariage du nouveau roi avec une de ses filles, et 
par le grade de généralissime des deux couronnes en 
Italie qui lui fiit déféré , s'engagea même à accorder 
en tout tems aux troupes françaises le libre passage 
dans le Milanois, et à entretenir un corps de dix 
mille hommes pour le service des deux couronnes. 
Son ^xemple fut suivi par le duc de Mantoue, qui 
embrassa aussi l'alliance des deux couronnes. « 

Le roi de Portugal, par un traité conclu au mois 
de Juin 1701, promit d'envisager comme ses propres 
ennemis , tous ceux qui s'opposeraient à la succes- 
sion de Philippe V. 

: Le ministère même d'Angleterre, entraîné par la 

cour de France, reconnut le nouveau roi d'£spagneï 

*) Mimoim ét U Twtt^ T.XI. ^ 283* 
Item T. III. p. 21 g. 

Mimains it Lambert^ , T. I. p. 41 Ç. $47. OUMONT, T. VIII. 
P* I. p. 31. 
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et le roi Guillaume III lui écrivit une lettre dt iélïcu 
tatiou sur sou. avènement au tiôoe. ^) 

La situation politique des afi'aires de l'Europe était 
encore fort avantageuse au nouveau roi d'Espagne. 
La grande euerre qui venait d*éclacer entre les puis* 
sauces du nord, en occupait les forces. L'empereur 
était menacé d'une puissante diversion de la part des 
mécontens de Hongrie, qui s'ctaient donnés le fameux 
Ragotzi pour chef. 

En ÂJlemagne tout était en comibustioa au sujet 
des différens, qui s'y étaient élevés touchant lerec- 
tion du neuvième ëiectorat. Les princes confédérés 
contre cette innovation armaient à toutes forces, et 
les ri {'libération s avaient été interrompues k la diète 
do I Koipire. l^lusieurs princes, tels que les clccteur3 
de Bavière et de Cologne , les ducs de Brunswic- 
Wolileiibiittel et de Saxe-Gotha, de m:!:me que I eve- 
que de Munster^ étaient ouvertement du parti 4e U 
France, 

Il est donc probable, cpje Louis XIV aurait évi* 

té la guerre sanglante dont Ja France fut accablée, 
s'il eût donné aux cours maritimes des sûretés capa* 
blcs de les faire revenir de l'appréhension qu'elles 
avaient, que par l'acceptation du testament il ne 
cherchait qae son propre aggrandissenusut et la réu- 
lûon de la monarchie espagnole à celle de France, 
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r* * CONDUITE DE LOUIS XIW. 

Loin d'écarter ce soupçon par une conduite aussi 
politique que sage , il prit des mesures diamétrale- 
ment contraires , capables d'augmenter la mcliance 
et d'aigrir les esprits agités , au point de soulevejT 
contre lui une grande partie de TEurope. 
7 Immédiatement avant le départ du duc d'Anjou 
pour l'Espagne ^ le roi. lui fit sceller des lettres pa- 
tentes qui réservaient à ce prince ses droits à la cou- 
ronne de France , au défaut du duc de Bourgogne 
çt de sa descendance mâle. *) 

Les Hollandais ne craignaient rien tant que de 
voir passer sous la domination iFiran^aise les Pays-Bas 
espagnols , qu'ils regardaient cpmme - une barrière, 
à laquelle les Anglais mêmes parçiss^i^nt fortement 
s'intéresser. Louis XIV, au lieu- de dissiper cettfe 
crainte , l'augmenta, en y introduisant ses troupes, 
JU s'était fait attribuer par le conseil de Madrid, le 
pouvoir de prendre telles mesures qu'il jugerait à 
propos pour le bien-être de 1 état , et les instructions . 
avaient été données à tous les gouverneurs de provin- 
ces d'avoir pour les ordres du roi Ja même déférence 
.que pour ceux qui leur viendroient de la cour d'£s< 
pagne. Louis XIV enjoignit en conséquence à 
i' électeur de Bavière, qui commandait dans les Pays* 
3as espagnols, d'intrpduire des troilpes frani^aises 
dans toutes les places , sous la dénomination de trou- 
pes auxiliaires , afin de leur servir de défense contre 

*) DUMONT, Cûrpi dipl Ti ▼UI* F. II. p. 494. LAMBEB.TY,. «rf. 
pmres . T. i. p. 
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les Hollandais accusés de fomeni:er des ligues avec 
l.Angieterre contre iPhilippe d'Anjou et contre la 
France. . * 

Les troupes françaises entrèrent dans les Pays-Bas 
espagnols le 6 -Février i7ot ,,ct Louis XIV força 
fnême les Hollandais d'évacuer toutes les places /où 
ils tenaient des garnisons en vertu d'une convention 
j^assée entre eux et Oharles IL • La retraite de* ces 
troupes ne, lut même accordée que sous la condition 
expresse , que la république reconnaîtrait Philippe 
d* Anjou en qualité de roi d'Espagn«. *) Après une 
pareille démarche les Hollandais ne balancèrent plus 
à 'se joindre aUx ennemis de la France, d*autant qu'ils 
y ctnient excités par Guillaume III , le vrai rival dc 
la gloire de Louis XiV. 

Le roi GuiHaume était à la vérité dans l'embarras 
àt faire goùier au parlement son projet de guerre 
contre la France. Une grande '|)artie des membre^ 
de ce corps national était dans l'opinion, que le véri» 
table intérêt de l'Angleterre ne lui permettait pas de 
se mêler des* affaires du continent. La mort du rot 
Jacques II, arrivée le 16 Novembre 1701, changea la 
disposition des esprits en Angleterre. ^ Louis XIV 
- ayant accordé au lils de ce prince' lé titre et -les hon^ 
neurs de roi de la Grande-Bretagne, en contravcn- 
laon manifeste au traité de Ryswic , cette circonV 
stance seule suint pour décider le parlement anglais' 
contre la France, 

*) THVCEtTi «y*» , T, t, p. g6(>« . 

Anmlfi pclitfqmsâe tàhé di Sl Pierre , T. U* ç. gt* 
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^CKAIIDE AIXIAV;C£ CONTRE X^A F&AKCE. 

lis se forma en 1701 une grande alliance contre 
la France , et nombre de puissances y entrèrent suc* 
cessiN-cmen-t. ' ' - 

L'empereur commença d*abord seul la guerre en 
Italie. Lé' prince 'Eugène, qtii commandait son ar- 
mée, battit le 9 Juillet 1701, les Français préside Car- 
pi dans ]t duché de^Modene, A la suite de cet 
avantage il s*empara de tout le pays , qui est situé 
entre les rivières d'Adige et d*Adda. Les Fran- 
çais essuyèrent ]e i Septembre tin second échec 
auprès de Chjari dans le Bresciano ; et ces premiers 
succès encouragèrent les différentes puissances à se 
rapprocher de l'empereur par des alliances* 

Louis XIV avait chargé le comte d'Avaux, soa 
ministre à la Haye, d'entamer une négociation avec 
les puissances maritimes, pour aviser aux moychs de 
conserver la paix. Ceux qu'elles proposèrent , quoi* 
que très - équitables , et beaucoup moins durs que 
Jes conditions dictées depuis par la paix d'Utrecht, 
n ayant pas 'été.!approuvés. à la cour de Versailles « 
les conférences furent rompues. *) Dès lors les deux 
puissances maritimes, couclurcnt à. la Haye le 7 No- 
vembre 1701 , une alliance formelle avec Tempe* 
rçur. *'^) Elle portait: 

. . 1/ Que les alliés s'empareraient ^ forces, réunies 
des Pays-Bas espagnols , du duché de Milan , du 

royaume des deux Si ciles et des ports de Toscane.***) 

*) Mhwnrts de la T^i^ T. Ilf* p. 5^ 

DuMoar çorpg dipt t. vim, i. p. 99. 
Les AngUis et tes HoUaddais n*<Hit p»*milil f^«ii|Rger Jl 
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Qp^ tons Jes pays et places dont ks Anglais 
et. les Hollandais s'empprçraient en Amérique, leur 

resteraient. r 

g/ Qiie la paix ne pourrait s« faire que du com 
sentiment commun des alliés : qu'on y stipulerait 

une satisfactioii pouj: J empereur ^t,uue sûreté pour 
les Hollandais. . . : . . 

4.** Que les roy,innics cic Fiance et d'Espagne' 
ne pourraient jamais être uuis*^ . . 

5/ Qu'il serait libre à d'antres puissances d'accé:^ 
der à cette alliauce. 

^ « • ^ * 

. • Notnbre tfautres puissances s'empressèrent alors 

dVni.rç.r dans cette alliance. Les cercles du Haut 
et du Bas-Rbin, ceux d'Autriche» de Franconie et de 
Suabe, déjà confédércs entre eux, y accédèrent eu 
S 70 2^ JLcar exemple fut suivi de l'Electeur de Trêve»- 
du ccrde de Westphalie » et enfin .de tout l'Empire; 
qui diécida la guerre contre la France a la djete de 
RatisboDne le 30 Septembre 1702. 
' • L'empereur avait déjà mis clans ses intérêts le 
nouveau roi dePrusse, xlont il venait de reconnaître 
la dignké royale ^ et ce prince, en s*alliant avec lui, 
s'était engagé à l'assister d'un corps de dix mille 
kosiuaics. 

Le roi de Portugal par son acte d'accession à la 
glande aUiance, ^igoé le 16 May 1703 , promit de 

♦ • < 

* rendiqner tonte la montrrchie espagnole à la maison d*Antrîchet 
ce qui montre encore que ces puissances ne rJyusuaient pas de 
couserver cette mqnarfîhic à Philippe V. . 

»)''.Tnjur>ÈLH «CM fuhlica , Tom. II. 
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tncttre sur pied une armée de vingt- huit mille hom- 
mes , dont treize mille sémient à Ja charge des alliés, 
mais il ne s'engagea ni à reconnaître f archiduc en cfiia- 
lité de roi d'Espagne , ni à prendre les armes sa 
faveur, que du moment que ce prince serait arri¥l( 
en Espagne ; les alliés au contraire s'engagèrent en- 
vers le roi de Portugal de lui obtenir par la paij£ Ifl 
cession des droits , que la Franed s'arrogeait sur les 
pays du Cap-Nord , situés au-dc-là de la rivière des 
Amazones. En outre l'archiduc Charles , en sa qua^ 
lité de roi d'Espagne , céda au roi de Portugal le^ 
villes de Badajoz , d Albuquerque^ de Valence et d^Al- 
éantara dans la province d*Ëstrémadure , avec léd 
vjlks de Guarda de Tuy , de Bayonnc et de Vigo 
dans le royaume de.Gallice» 

' ' Enfin le duc de Savcye tourna aussi le dos k Ift 

France, pour embrasser la grandç alliance. Son acte 
d'accession est daté de Turin du 25 Octobre 1 703, **) 
Par ce trakc l'empereur s'engage à entretenir à ses 
propres frais dans ie Piémont une armée de 20,000 
hommes , et le duc promit d'en entretenir une 
autre de 15,000. Le commandement en chef de 
ces deux armées fut assuré au duc. L'Aoglptçrre 
èt la Hollande s'obligèrent à lui payer une fois 
pour toutes Ja somme de cent mille ducats, et des 
subsides de quatre -vingt mille ducats par mots. 
L'empereur coda au duc la partie du duché de 
Moiitfejat dont avaient joui précédemment les ^ucs 

T. II. p. çoi« 
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de Mantouc, pour îa tenir en fief de l'empereur et 
de TËfDpire , sur le même pîçd que les ducs de 
Mantoue Tavaictit possédée. II lui céda en outre 
une partie considérable du duché de Milan, savoir, 
Its provinces d'Alexandrie et de Valence, avec le 
territoire situé entre le Po et le Tanaro , de même 
^ue Lomellino et Valsessia avec leurs dépendances, • 
pour les tenir de l'empereur et de l'Empire sur le 
même pied que les rois d'Espagne , et sauf le do- 
maine direct de l'Empire. Le duc sera mis en pos- 
session de ces provinces aussitôt qu'il sera possible. 
Le droit à la mona^rcbie espagnole lui est conservé 
en' conformité du testament de Philippe IV. 

JL'empereur, la reine Anne d'Angleterre, qui 
venait de succède/ à Guillaume III, et les Hollandais 
déclarèrent à la fois la guerre à là France et à TEs-* 
pAgnek is Majr 1704- *j 

GUERRE POUR LA SUCCESSION D ESPAGNE. 

Au commencement de cette guerre, dont nous 

allons donner le précis, la France mamtint U supé- 
riorité de ses armes , malgré le grand nombre des 

puissances alliées contre elle. 

Campagne de î7osi. 

' En 1702, le prince Eugène surprit par trahison 
la ville de Crémone^ à la tête d'un corps de 7000 

DuMONT, c«rp âifl. t. viil. P. I. p. iiÇ. 
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hommes; mais il eu fut chassé le même jour par U 
bravoure de la garnison. Le maréchal de Villeroi 
resta prisonnier entre les mains des impériaux. 

Le duc de Vendôme obligea depuis le prince 
Eugène à lever le siège de Mantoue, et défit Iç 
26 Juillet le général Visconti près de Santa Victoria, 
Cette actipn fut suivie le 1 5 Août de la bataille de 
Luzzara, qui fut très -vive et très - sanglante , maïs 
rien moins que décisive, M. de Vendôme et le 
prince Eugène s*étant attribué Tuu et Tautre la vic- 
toire. Le premier cependant prit Luzzara et Guas- 
taUa après la bataille. 

Sur le Bas -Rhin, les alliés s'emparèrent de Venlo, 
de Ru remonde et de la citadelle de Liège. Le comte 
de Tallard prit Trêves, la. ville et le château de 
Trarbach. 

Sur le Haut- Rhin, le prince Louis de Bade , qui 
commandait l'armée de l'Empire , se rendit maître de 
Landau le 10 Septembre: le roi des Romains se 
trouva en personne à ce siège. . 

L'électeur de Bavière, allié de M France, surprit 
le 25 Septembre la ville dXHm, poste qui lui étak 
nécessaire pour faciliter le passage aux troupes qu'A 
attendait de France. Le maréchal de Catinat avait 
donné ordr.e àVillars d'amener du secours à l'électeur^ 
en tentant le passage du Rhin du côté de Huningue. 
Le prince 4e Bade, .dans l'intention d'empêcher ce 
passage, se posta aux environs de Fridlingue, pà 
sa cavalJerie fut battue par Villars le 12 Octobre. 
Cet avantage valut au général français le bàtoa de 
maréchal. Les suites du combat de FridÙqgue ne 



# 
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lui furent cependant rien moins que favorables. DL 
fat obligé de renoncer à son projet de jonction avec 
l électeur, pour faire sa retraite en Alsace, où il fut 
poursuivi par le prince de Bade* 

La flotte française, sous les ordres du comte de * 
Château -Renaud, fut entièrement détruite, le 22 
Octobre, par le duc d'Ormond^ dans le port de 

Vi^O. 

" ^ Campagne de 170?* 

» 

• En 1^03, l'empereur attaqua vigoureusement 

l'électeur de Bavière. Le maréchal de Villars , dé- 
lirant s'ouvrir un passage pour lui amener du secours, 
i'enfpara de Kebl , et attaqua à di£Férentes reprises 
les lignes de Stollhofen, qui étaient défendues par 
lé prince de Bade. Ses tentatives ayant été inutiles, 
il changea de plan, et dirigea sa route par la vallée 
de Kinzing, pour aller se camper entre Lauingen 
et Dillingeru Réuni depuis à l'électeur, il défit lie 
20 Septembre le comte de Styrum à Schwenningen , 

j^rès de Hôcbstatt. ' 

Le duc de Bourgogne prit Brisàc. Les alliés, 
commandés par le prince héréditaire de Hesse-Cassel, 
^rent vaincniis le 10 Norvembre à Spirbach, par \t 
maréchal de Tallard , qui prit ensuite Landau. 

Sur k Bas-Rkin, le maréchal de Bouflers eut 
le 28 Juin un grahd avantage sur les Hollandais au 
combat d'Eckern ; mais le comte de Tilly arrêta les 
fuyards » et empêcha les Ftaiiçaisi dé tirer parti de 
leur victoire 
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t 

En Italie, k duc de Savoye, étant sur le point 
de se décl^rçr pçar ks alliés^, im désaimé par 1^ 
duc de Vendôme ^ et je*marédial de Tessé s'empar^ 
«risuite de tout le duché de Savoye, à Texcepcioa 
de Montmélian. 

L*empeceur Léopold traiisféra cette même année 
ses droits., ài Ja monarchie espagnole sur Tarchidug 
Charles, sod fils puiné< Le roi des RomaiiH», J4jt^ 
^eph I, en ayant fait autant^ l'archiduc fut d/éclar^ 
voi d'Ëapagne ^ ei se rendit à la Haye , pour pa^s^ 
de là en Portugral et en Espagne. Arrête par def 
vents Contran es, il nabordiJ à Li^boime que le 7, 
Mars de Taonée suivante* • 

' Campagne de 1704. 

La France, jusqu'alors .vicconeuse contre tous 
ses ennemis/ n'essuya plus que des revers depuis ia 
campagne de I704. Ce fut dans le commencement de 
cette année. x)Ue le maréchal dç ^TajUard passa le Rhia 
à la tête d'un renfort de 1 3,000 hamnjes» qu'il menait 
à l'armée de 1 électeur de Baviem ^ 11 la joigiût le 17 

du cône 'de Villingen. 
? Le duc de Marlborough , voyant que les maré- 
chaux de Vilkcoi.et de Bouflers,. qui oommwkd aient 
en Flandre, «se tenaient soigneusemesit sur la dé^n- 
sivc , résolut de transférer Iç théâtre de la guerre sur 
le Danube 11 4y porta avec la meilleure partie d^i 
ses croupes.' R^uni au prince Louis de Bade , il força 
le 2 Juillet le comte d'Arco, qui commandait usf. 
détachaxAût deii'aniiéft de So^ieret^ 4»m, s$$ tetrau^ 



Djgitized by Google 



2f2 fklX D'UTIlBCMr. 

chemcns de Schcllenbcrg proche Donawcrtli. L'action 
fut très -vive, attendu que les alliés y laissèrent près 
^e cinq mille hommes sur It champ de bataille. 

Le prince de Bade entreprit alors le siège dln- 
goktadt. Tallard amena à l'électeur un nouveau rei^ 
fort de 30,000 hommes, et fit sa jonction avec lui 
à Âugsbourg. Le prince Eugène , ayant abandonné 
les lignes de StoUhofen , prit aussi le parti de sè 
réunir à Marlborough. Tout se disposa pour une 
action générale, qui eut lieu le 13 Août aux envi^ 
tons de Hôchstâtt. La droite des Français, com* 
mandée par M. de Tallard, fut attaquée par le duc 
de Marlborough , et la gauche » où éuient Télecteur 
de Bavière et le maréchal de Marsin , par le prince 
Eugène. Le duc de Marlborough prit les Français 
en flanc, coupa leur aile droite , et mit leur cavalerie 
en déroute. Les efforts ^ que fit le maréchal de 
Tallard pour rallier les .fuyards, le fineot tomber au 
pouvoir de rcnncrai. Vingt- six bataillons et quatre 
régimens de dragons , qu'on avait laissés dans le 
village de Blenheim , furent enveloppés et pris. Cent 
pièces de canons, 24 mortiers, 3600 tentes, 300 
drapeaux ou étendarts demeurèrent au vsdnqaeuT, 

Cette défaite terrible en elle- même le fut encore 
plus par ses suites. L'électeur abandonna son pays 
aux ennemis/ et les Français firent leur retraité ea 
, deçà du Rhin. Les alliés les suivirent de près, et 
ayant passé ce fleUve aux environs de Pbiiippsbourg^ 
ils établirent leur camp près de Wissembourg, pour 
touvrir le siège de Landau, que le prince de Bade 
foroHi 1^ 19 Septembre. Le roi. des £Loiiiaiixs^:se 

trouva - 
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trouva encore à ce siège. La ville se rendit par 
capitulation k 24 Novembre. Trarbacb et Trêves 
tombèrent aussi au pouvoir des alliés. 

En Italie, le duc de Vendôme prit Verceil et Yvrée. 

La flotte des alliés échoua dans son entreprise 
sur Barcelpnes mais elle réussit, sous les ordres 
du prince de Darmsudt, à s emparer le 4 Août d^ 
Gibraltar. Cette imporunte conquête n^. coûta pas 
de grands efforts aux alliés. La garnison , qui n'était 
que de cent hommes , fut obligée de capituler 
bout de quelques jours. 

Le combat naval, qui se donn4 1^ Août aux 
environs <le Malaga, njc fut .pas,44çi^>f ; la «Giottf 
française y était commandée par, le comte de' Tou- 
louse, grand- amiral; de France, qui avait sou^ luji 

U maréchal de Coeuyjces, vice -amiral. 

* • 

Campagne de 1705. 

À rentrée de la campagne ^ de 1705, les alliié^ 
résolurent le siège de Saarlouis , pour se faciliter 
rentrée de la Champagne. Le maréchal de Villars, 
pour empêcher ce siège, prit une position très -favo- 
rable près deSierques, au moyen de laquelle il couvrait 
Thipnville et Sàarlouis. Marlborougb , qui avait 
porté les principales forces des alliée de ce côté- là ^ 
n osa attaquer le général français , à cause d.e la bonté 
de son poste, et se vit obligé de renonber à son 
entreprise, et de retourner dans les Pays - Bas. U 
rejetta alors la faute .du 'mauvais suocès^ de. son en» 
treprise sur le prince de Bade , qui .avait tardé à IvU 
amener les troupes.de Ifimpire, • . \ . - . / 

r 
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Èh Italie, les Français s*cniparerènt de plusieurs 
places. M. de Vendôme gagna Je 16 Août sur le 
prince- Eugène- la bataille de Cassano» où les impé- 
riaux perdirent plus de 8000 hommes , et abandon* 
nerent k champ'dci bataille aux Français. Le prince 
ne s^attribuft pas moins le succès de cette journée, 
comme U avait déjà fait à la bataille de Luzara. Ce 
qu'il y a dé trii^* assuré, c'est que, n'ayant engagé 
cette action que dans le dessein de forcer le passage 
<ie TAdda pour amejner du secours au duc de Savoye, 
il fut obligé de renoncer à son projet. 
' ' Les Français prirent depuis Montmélian , la seule 
place de la Savoye ^* qui restiût encore au duc» 

L'archiduc fit une descente dans la Catalogne, 
où il s'empara,--le 9 Octobre, de Barcelone, et peu 

• de tems après de presque teut^ la Catalogne, ainsi 
que du royaume de Valence. Ce prince ctabht alors 
sa résidence à Barcelone. Les Portugais prirent 

plusieurs places en Espagne. { - ' 

» 

. • • • 

Campagne de. 1706* 

L'année 1706 fut désastreuse pour la France* 
Villars rendit maître des lignes de la Motter^ dé- 

• gagea Fortlouis, et obligea le prince de Bade, qui 
n'avait que ^000 hommes à>lui opposer, de se re« 
tirer atl *delà du Rhin, et de se renfermer danr led 
lignes de Stollhofen. 

Dans le»P4iyfr-Bas,les Fnmçais s étaient défendue 
jusqu'alors derrière leurs lignes. Le maréchal de 
Viiieroy les. franchit sur des ordres re^us de la cour. 
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potif établir sdii canip An côté de Ramillies dans k 

Brabant Mari borough vint Ty attaquer le 13 May, 
et ayant pris, coiiitne à Hôchstatt, ks Français en 
flanc, il rompit Icnr cavalerie et força Tinfanterie Se 
quitter en désordre le champ de bataille. La déroute 
fut générale et si cômplette, que Tartillerie et tout 
îc bagage tombèrent au pouvoir de rcnncmi, et 
t:ette défaite fut suivie^^ de la perte de tous les Pays^ 
'Bas 'espagnols. 

Les Fran<^ais évacuèrent Bruxelles, Bruges, Gand, 
Louvain, Malineé, Oudenatde, pour' faire leur retraite 
jusque^ iom Lilte. ' 

' On rappella alors le duc.de Vendôme de l'Italie, 
pour l^opposer k Marlborough dans les Pays-Bas» 
Cet habile général arrêta les progrès des alliés^ et 
sauva Douay^ Tournay et Valenciennes. 

Veiidome avait maintenu jusqu'alors la supério- 
rité des armes françaises en Italie ^ Où il ne restait 
au duc de Savoye que les seules villes de Turin et 
tie Coni. Son départ ruina aussi les affaires des 
Français dans cette partie, et mit le comble, aux dis- 
grâces d'une campagne qui n*a point d'exemple. 

Le duc d'Orléans prit le commandement de Tar- 
tnée de Piémont, ayant sous ses ordres le maréchal 
de Marsin. Lés impériaux, commandés par le prince 
Eugène , firent une invasion dans le Piémont^ et 
vinrent attaquer Tarmée française dans Ses retranche- 
tnens devant Turin. Le sentiment du duc d'Orléans 
avait été qu'on allât au devant de l'ennemi, pour 
îc combattre avec totites ks forces ^ au lieu de l*at- 
Ifendre dans les lignes, où l'on ne pouvait mettre que 

Sa 
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huit mille hommes en bataille ; mais Tavis du maré- 
chal de Marsin, opposé à celui du doc, . et appuyé 
des ordres de la cour, prévalut. Les Français rèu- 
fermés dans leurs lignes, y furent attaqués et.forcîés 
par le prince Eugène le 7 Septembre. Le «combat, 
qui dura trois heures , fut fort vif ; les Français 
abandonnèrent 255 pièces de canon .et log mortief^; 
tout l'attirail de siège , avec les bagages de Tarmce 
devinrent la proie de l'ennemi. La retraite se fit ctt 
grand désordre,,, le duc .d'Orléans ayant été dange- 
reusement blessé et le maréchal l'étant à mort. 

Les suites de cet échec furent encore plus f4« 
nestes que ceUes de Ramillies : il entraîna la perte 
du Modénois , du Mantouan , du Milanois , d^ 
Piémont, et enfin du royaume de Naples» Le duc 
de Savoye rentra alolrs dans son pays, et les Français^ 
signèrent le 1 3 Mars suivant une capitulation à Milan, 
par laquelle^ ils livrèrent aux impériaux toutes ' lt& 
places de Lombardie, dont ils étaient encore saisis, 
moyennant le libre passage, qu'on accorda à ieur$ 
troupes, qui se trouvaient réduites à 18,000 hommes. 

Philippe y, assisté du maréchal de Tessé , ayant 
entrepris le siège de Barcelone, fut obligé de le 
lever le 1 2 May, à Tapproche de la flotte des alliés, 
commandée par le vice -amiral Leuk» 

Pendant ce siège les Portugais, sous les ordres 
du marquis de Lasminas et du comte de Galloway, 
s'emparèrent d'Alcantara et de Giudad- Rodrigo, et 
poussèrent le 6 Juin jusqu^à Madrid, où ils procla-* 
merent larchiduc , sous le nom de Charles III. La 
lenteur d^la marche de ce prince, et les fautes de 
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ses généraux lui firent bientôt perdre le fruit de ses 
succès, et le maréchal de Berwick setaiit réuni à 
Philippe V, délogea les allies de Madrid et de toute 
la CastiUe, et les repoussa vigoureusement jusqucs 
ifons le royaume de Valence et dans TAragon. 

Campagne de 1707. 

En 1 707, le maréchal de Villars s empara des lignes 
de Stollhofen immédiatement après la mort du prince 
Louis de Bade. Une grande paitic de l'Allemagne, 
^q^uis le Rhin jusqu'à Nuremberg, fut alors mise 
à contribution. 

Le duc de Vendôme empêcha par son habileté 
les alliés de rien entreprendre dans les* Pays -Bas. 

Le duc de Savoye, réuni au princie Eugène, as- 
siégea Toulon par terre et par mer ; mais ce sîége , 
où les alliés sacrifièrent beaucoup de monde, ne leur 
]>éus6it pas ; ils furent Obligés de le lever le 22 Août 

Les impériaux s emparèrent du royaume de Naples, 
sous le général Daun. - - 

Le maréchal de^erwicjc remporta le zs Avril sur 
les alliés la victoire d'Almanza , dans le royaume de 

Gastilie, où ils perdirent 12,000 hommes avec l'ar- 
tillerie et les bagages de Tarmée. Ce fut en grande 
partie à cette victoire que Philippe V dut la conser- 
vation de sa couromie. Il reprit alors les royaumes 
de Valence et d'Aragon , et poussa 3BS cônquêtes 
jusques dans le Portug*^!. - . » 
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« • • • 

En 1708, les principales forces des parties belli, 
gérances se rassemblèrent dans lç$ Pays-Bas* Le^ 
duc de Bourgogne y commamlaît en chef Tarnifée 
française, qui était forte de cent mille hommes. Les 
alliés étaient au nombre de go,oo^« Les Français 
s'emparèrent de Gand et de Bruges, et livrèrent Je 
7 Juillet aux alliés le combat d'Oudenarde» où I4 
perte fut à peu près égale de p^rt et d'autre, La 
retraite, que les Français firent pendant la nuit qui 
niivit k c<limbat , malgré l'avis du d^c de Vendonoiei^ 
fiit cause, que Marlborough et je prince Eugène 
s attribuèrent la victoiro. Les allies prirent Lille, eu 
présence , du duc, de Bourgogne, qui refusa de corn-» 
battre, malgré les rçprésçntîitio;is du diiç dç Yen- 
doine. 

vice -amiral Leack s'empara de Hle de Sar^ 
daiigne. . Le général Stanhope prî^ FortrMahQU , 
î'île de Minorque, 

Le âuç de Savoye reprit différens forts de 1^ 

Savoye. 

L'empereur proscrivit, te duc de Mantoue^ e^ 

confisqua son duché. Ce prince étant mort la même 
anuéç à Padoue,. le. ducM de Mantoue rest^ emre 
le» mains de l'empereur, et les ducs de Guastalle, 
issus de la même maison, furent obliges de sç coa- 
tenter des texres de Sabioneta et de Bcâ^zolo, 

Le duc de Savoye fut alors investi pour lui c% 
ses descendans mâles , de la partie des duchés de 
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Montfërat et de Milao, qui lui avait été assurée 
j>ar la grande alliance. 

Campagne de . 17099 

En 17P9, les alliés « dans le dessein d'accélérer 

Ja paix , firent des efforts extraordinaires. Leur armée 
des Pay<s-Bas était forte de cent dix mille hommes, 
et supérieure à celle de France. Ils s'emparèrent de 
Tournay daps T espace de ai jours, pour entiepreudre 
• ensuite le siège tle Mans. L'armée française marcha 
au secours de cette place. Le maréchal de Villars, 
qui la. commandait, se retrancha du coté de Mal- 
plaquet. Le duc de Marlborougll et le prince -Eu- 
gène vinrent rattaquer dans ses retranchemens, le. 
r i Septembre. I^a bataille fut des plus sanglantes. - 
Enfin Villars fit sonner la retraite^ et se distingua 
par l'prdre et rmtelligençe qu'il y mit. On prétend,- 
que la perte des alliés s^ monta à vingt mille hommes,' 
et qu'elle surpassa celle des Fran(^'ais. 

Le marquis de Bay, général de Tarmée espagnole, 
battit le 7 May le général Galloway à Badajoz, et 
exigea des contributions, jusques. dans l'intérieur du 
Portugal.. 

I « 

Campagne de l 7 1 o. 

En 1710, les alliés prirent plusieurs villes des 
Pays-Bas, comme Douay, Bethvine, St. Venant et 
Aire. 

En Espagne, Philippe V essuya un échec à AI- 
ménara, où le général Stanhape défit le 27 Juillet 
une partie de l'armée espagnole. Le roi d'Espagne* 
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. iQQarçha alors vers Saragossç, où il fut suivi par lc3 
allies, commandés par le général Stahremberg. La 

^bataille, qui se donna le 20 Âoût aux environs de 
cette viJle, fut vive et sanglante. Les Espagnols, 
qui étaient sous tes ôrdres du marquis de Bay, es- 
suyèrent une entière déroute. Philippe V abandonna 
une seconde fois sa capitale, pour se retirer à Vaiia- 
dolid* Charles, son rival, y entra le 28 Septembre, 
s'empara de Tolède et de la meilleure partie de 
TAragoo; .mais n'ayant point été secondé à téms 
par les Portugais , il fut obligé de faire sa retraite. 
Philippe V, secouru par le duc de Vendôme , lui 
donna la chasse. Les alliés dans leur retraite s'étaient 
partagés en deux corps. Les Anglais, sous les ordres 
du général Staohopc, marchèrent du côté de firihé- 
gua , où ils furent assiégés par les Espagnols , et 
obligés de se rendre prisonniers de guerre, au nombre 
4c 5000 hommes. Stahremberg s'étant mis en 
marche pour dégager les Anglais, fut défait à son 
tour le 10 Décembre à Villaviciosa par Piuhppe et 
Vendôme. 

Cette action fut suivie de la conquête de l'Ara- 
gon sur les alliés , et les Français s'emparèrent même 
de Gironne en Catalogne , ne laissant aux alliés à la 
fin de la campagne que les seules villes de Barcelone 
et de Tarragone. 

Campagne de 1711. 

Les événemens de Tannée 171 1 sont peu mémo- 

lables. Marlborough passa TEscaut en présence de 
Villars, et prit la ville de fiouchain* 
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Le chef d'escadre du Guay-Trouin fit une de- 
scente dans le Brésil, prit la ville de Janeyro, où 
il fit un butin immense , et causa aux Forcugais une 
perte de vingt- çinq millions. 

Les cours de France et d^Ângleterre ayant trouvé 
moyen , sur ces entrefaites , de convenir entre elles 
sur les principaux articles de la paix , les Anglais 
séparèrent leurs troupes de l'armée des alliés , et tout 
s'acbéoiina pour la paix générale. 

NÉGOCIATIONS POVR LA PAIX. 

Louis XIV avait fait à différentes reprises des 
propositions de paix fort avantageuses aux alliés, 
qui n'avaient jamais voulu en profiter. On prétend, 
que^ dès l'année 1705,' le président Rouillé, chargé 
des affaires du roi' auprès de l'électeur de Bavière, 
s'était travesti en secrécane du fameux médecin Hcl- 
vétius et rendu en Hollande ; qu'il y entama une 
négociation avec le grand -pensionnaire ; qu'il répan- 
dit des soupçons tpntre la puissance prépondérante 
de la maison d'Autriche , et fit de vains efforts pour 
gagner les Hollandais, malgré les offres avantageuses 
qu'il leur fit. i_ 

Après la malheureuse bataille de Ramillies en 
1706, le comte de Bergheik , intendant des i^ays- 
Bas pour le roi d*Ëspagne, entra en négociation avec 
Vanderdussen, pensionnaire de la ville de Tergow, 
pour le même but. Le président Rouillé fut admis 

♦) Lambbrty, Mémoires^ T. m. p. 551. 
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au secret, et la chose fut aussi communiquée à 
Heinsius, grand-pensionnaire de Hollande* Louis XIV 

offrait de céder l'Espagne à l'archiduc, en conservani 
à Philippe d'Anjou le royaume des déux Siciles et 
les autres possessions des Esjjagnols en Italie. On 
accordait aux Hollandais, sous la dénomination de 
barrière , le droit de garnison dans plusieurs villes 
des Payi) - Bas espagnols. ^ 

Ces propositions se firent dans Tinstapt où Phi- 
lippe V, maître du royaume des deux Siciles, allait 
être chassé de l'Espague, Les choses changèrent 
depuis de face, Philippe , rétabli en Espagne par 
la bataille d'Almanza en 17Q7, peidit iç royaume 
de Naples. 

Quelque sincères et quelque équitables que fussent 
les offres de Louis XIV, les alliés cependant les trai- 
tèrent d'insidieuses. Leur langage ordinaire était, 
qu'on devait se défier des artifices du roi, qu'il 
n avait d'autre dessein que de diviser les alliés, et 
qu'en soutenant encore quelques années courageuse- 
ment la guerre, on ne serait plus dans le cas d'avoir 
à craindre la Frsmce, 

Les premières démarches pour le rétablissement 
de la paix ayant été infructueuses , les revers que 
Louis XIV ne cessa d'éprouver dans la continuation 
de la guerre, le forcèrent bientôt d'en faire de nou- 
velles. Les e£Eorts, qu'il fesait depuis une longue 
suite d'années, pour maintenir son petit fils sur le 
trônç d'^iispagnc^ avaient épuisé le royaume, et le 

^) LjiMBi:R ry , r. v. p. 266. To&CY, Mémoires , r. i. p. xji'g. 
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£roid excessif du mois de Janvier 17Q9 fesait craindre 
une disette et une famine gé^rales. 

Le roi prit Jç parti d'envoyer M. Rouille ea 
HoUande, pour conférer avec les députés d^s États* 
Grénéraux sur les moyens propres à rétablir la paix. 
Il consentait, que le royaume d'Espagne, rAmériquc, 
]e duché de Milan et les Pays-Bas espagnols pas- 
sassent à Tarchiduc. Il ne reservait k son petit fils 
que le royaume des deux Siçiies , avec la Sardaigne 
et les ports de Toscane, ii se désistait même de la 
Sardaigne et des ports d^ Toscane , si les alliés fc- 
saient instance pour les qonserver à Tarcbiduc. Il 
s'engageait en outre à redrer ses troupes de l'Es^ 
pagne, si Philippe refusait de se rendre à ces con- 
ditions. • Il lésait aux Hollandais des avantages très 
considérables pour leur commerce , et leur accordait 
une barrierç telle qu'ils pouvaient la désirer, Enfin 
il admettait ces clauses çt plusieurs «autres sous le 
pom de pr^4imiaaires , comme autant de coaditions 
essentielles au traité définitif. 

Les Hollandais qu'on envisageait alors , par une 
sorte de prévention, comme les seuls arbitres des 
puissances de l'Europe, bien loin d'acquiésder à des 
propositions aussi équitables, ne consultèrent que leur 
animosité contre la France, pour tn exiger. eqcore. 
de plus dures. La première conférence se tînt k 
iVIocrdyck le 17 Mars ; M, Rouillé s y rendit avec 
deux députés des États- Généraux, les pensionnaires. 
d'Amsterdam et de Tergow. On transféra^la négo- 
ciation à Woerden et de Woerden à fioedgrave* 
Elle devait être cachée aux autres alliés. Mais 
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le secret ayant été divulgué, le duc de Marlborough 
et le prince Eugène se donnèrent toutes les peines 

imaginables pour faire rompre les conférences. 

Ce fut dans ces circonstances que le roi envoya 

IVI. de Torcy, ministre des affaires étrangères, à la 
Haye, pour essayer, s'il restait encore quelque moyen 
de travailler avec succès au rétablissement de la paix. 
M. de Torcy s'entretint d'abord secrètement avec 
le grand •pensionnaire, et conféra ensuite avec les 
députés de Hollande et avec M. Rouillé. Madbo. , 
rôugh et l€ prince Eugène furent aussi admis aux 
• conférences; mais plus les Français cédaient, plu$ 
les alliés rehaussaient leurs prétentions. Enfin M. 
de Torcy, pour savoir ce que les alliés exigeaient 
proprement sous le nom de préliminaires, demanda 
au grand- pensionnaire, qu'on les rédigeât par écrit. 
Le pensionnaire le fit, daiis la persuasion où il était, 
que la France ne tarderait pas d'y doaner les mains. 

PRix^IMINAlRES DE I709, 

Les principaux articles de ces préliminaires portent: 

1°. Louis XIV reconnaîtra dès à présent, ainsi 
que par le traité de paix à Ëûre, le roi Charles III 
en qualité de roi d'Espagne , des Indes , de Naples, 
de Sicile, et généralement de tous les cuts dépen- 
dans et compris sous le nom de la monarchie d'Es- 
pagne. Art. 3. 

*) Mhnins ét ToKCT, T. i. p. 34^ 
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2*. Le roi fera en sorte que dans l'espace de deux 
mois, à commencer depuis ia i du mois de Juin 1709^ 
le royaume de Sicile soit remis à Tarchiduc, et que 
Philippe d'Anjou sorte de l'Espagne. Si ce ter^ 
^ finissait, sans que IHiilippe .consefntit à l'exécution de 
cette convention , le roi prendra avec les puissances 
aUiées les meaurcs convenables pour en assurer l'entier 
-effet. Art. 4. 

3/ Le roi retirera, dans le terme de deux mois^ 
le^ troupes et les officiers qu'il a en Espagne , en Si- 
cile et dans les autres lieux dépendans de la monar- 
xine d'Espagne. Àrt. 5^ * > • 

4.** Cette monarchie demeurera dans son cntiet 
dans la. maison , d'Autriche , et celle de Rôurbon en 
^a exclue à perpétuité. La France et l'Espagne ne 
pourront jamais être réunies sous un seul et même 
roi, ni un prince de France régner en Espagne, à 
.quelque titre que ce s6it Atiçune partie même de 
la monarchie espagnole, et particulièrement les Fays^ 
Bas , ne pourront jamais étrè réunis à la France^ de 
quelque manière que ce puisse être. Art. 6. 

5/ La France ne pourra, non plus se rendre mai^. 
tresse des Indes, espagnoles, ni envoyer des vaisseaux 
pour y exercer le commerce, sous quelque prétexte 
que ce soit Art 7. . 

6. * Le roi rendra à rcmpereur et à PEmphre la 
ville et ciudelle de Strasbourg, y compris le fqrt de 
Kebl, pour être rétablie dans, les prérogatives etpri*- 
viléges de ville impériale. Art. 8. ' 

7. '' . La ville de Bcisac sera rendue de même à l'em* 
péreur et à la maison d'Autriche. Art. 9. . . . - 
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8.* Le roi possédera dorénavant TAlsace dans le 
seo^ littéral du traite de Westphalie, cnsorte qu'il 
se contentera des seules possessions autrichiennes et 
du droit de préfecture sur les dix villes impériales de 
cette province , et qu'il laissera jouir ces villes de 
iOUS les privilèges et immunités , qui leur, compétent 
comme villes libres de TEmpire. Ou en excepte Lan> 
dau, qui est réservé en plein à l'empereur et à fEiD« 
pire. Art. 10. 

9/ Le roi fera démolir à ses dépens les tottttti* 
ses qu'il a sur le Rhin, depuis Bàle jusqu'à Philipps- 
bourg) nommément Huniiigue, Neuf*Brisac et Fort- 
Louis. Art. lU 

10/ Les fortifications de la ville de Dunkerque 
seront rasées, et le port comble et ruiné entiétemeot, 
sans pouvoir jamais être rétabli. Art. 1 7* • 

II.** Plusieurs; places des Pays-Bas, telles que Fur- 
nes, Menin, Ypres, Lille yiTocima7^ Candé,Matf^ 
beuge, seront cédées par le roi^ pour être comprises 
dms la barrière des Hollandais* Art* ai» . 

î2.* Le roi cédera au doc de Savoye la proprié- 
té et souveraineté des villes d'Exilés , Fenestrelles et 
Chaumont, avec la vaUée de Psagétas« Àrti 2g« 

13.** Q^uant aux électeurs de Cologne et de Ba- 
vière ) leurs demandes et préteAtious seront régléei^ 
et temises à la négociatÎM du trdité de pats^ ; l^élec 
teur palatin restera en possession du haut Palatinàt) 
du comté de Cham èt de ia dignité électorale ^ dans 
laquelle il a été rétabli par un décret de la diète. 
La ville de Doaiawerth sera aussi maintenue sur le 
pied de ville libre et immédiate. Ait. iaji. 
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14. ** Le foi promettra tfévacucr les vîUes de Na- 
mur , Mons et Charleroy avant le 15 Juin pro- 
chain ; Luxembourg , Condé , Tournay et Maubeuge 
1 5 jours après ; et avant le 1 5 Juillet les villes de 
Nieuport et Irurues , les forts de Knoque et Yprcs; 
comme aussi de raser et combler les fortifications et 
le port de Dunkerque avant l'expiration des deux 
mois stipulés* Strasbourg sera rendu aussitôt aprè» 
la ratification de l'empereur et de TEmpire. Art. 25; 

15. * Au cas que le roi exécute toutes les clauses 
stipulées, et que toute la monarchie d'Espagne soit 
rendue ét cédée au roi Charles III dans le terme sti- 
pulé, on accorde que la cessation d'armes entre les 
parties belligérantes continuera jusqu^à là conclut 
sion et à la ratification des traites de paix à faire. 
Art. 37^ 

Quelque durs qv^ lussent ces articles, Mr. de Torcy 
en accordait cependant le plus grand nombre. Ceux 
qui lui parurent tout- a-fait inacceptables, étaient les 
articles 4, 35 et 37. En vertu de l'article 4, Jes al- 
liés exigeaient que la paix se fit pendant les deux mois 
que durerait rarmistice. Le roi devait engajrèr, pen- 
dant le même tcms , son petit- fils à se désister de la 
monarchie espagnole , et s'il refusait de s'y prêter de 
bon gré, le roi, de concert avec les alliés ^ devait pren- 
dre les mesures convenables ^ pour assurer tejfet de ces 
càiwentions. C^est à-dire , qu'il xievait joindre ses ar- • 
mes aux ennemis alliés, pour détrôner son propre pe- 
tit - fils« Les alliés ne se contentaient donc pas que 
^e roi tetifât ses troupes de l'Espagne et qu'il ne don- 
nât plus aucune assistance à Philippe , ils exigeaient 
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* 

encore qu'il le forçât lui-même de descendre de son 

trône , et dans rintervalle , pour prouver que son in- 
tention de faire la paix était sérieuse , il devait , im- 
médiatement après la ratification des préliminaires , 
se désister des principales places de la Flandre et des 
Pays-Bas espagnols. Les alliés ne pouvaient que ga- 
gner à cet arrangement , au lieu que le roi n'avait 
point de sûreté, et qu'il n était pas même possible d'ao* 
complir tout ce que le traité portait, dans le terme 
prescrit. 

Quelque assuré que fût Mr. de Torcy, que le roi 
ne se prêterait jamais à des conditions aussi inadmis- 
sibles, il laissa cependant Mr. Rouillé à la Haye, et 
promit au prince Eugène de lui foire savoir à son 
retour l'intention du roi, Louis XI V rompit aussi- 
tôt les conférences, en rappellant le président Rouillé. 
Mr. de Torcy écrivit au prince Eugène , pour l'aver- 
tir de cette résolution. 

Le roi adressa alors une lettre à tous les gouver- 
neurs de provinces, pour leur faire connaître qu'il 
n^avait rien omis pour procurer la paix à ses peu- 
ples. Quant aux alliés^ ils manquèrent le seul et 
précieux n^oment de faire la paix à des conditions 
qui leur auraient été aussi glorieuses qu'elles étaient 
humiliantes pour la France. 

La campagne de 1709 ayant encore mal tourné 
pour cette couronne , Louis XIV se vit dans la triste 
nécessité de renouer en 1710, les conférences pour 

la 

♦) ToRCT, mimoires^ T, i. p.aié. 
LAMBfi&TV» mémoires f T. V. f . 299. 
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la paix» II envoya alors en Hollande , du consente- 

ment des États -généraux. Je maréchal d'HuxelJes et 
fabbé de Polignac, qui traitèrent avec les députés 
de Hollande , d'abord à Moerdick et ensuite à Ger^ 
iruydenbergé On reprit les préliminaires de Tanuée 
précédente, et le roi alla si loin, que d'en approuver 
tous les articles , à rexception du quatrième et du 
trente-septième, en vertu desquels on fesait dépen*» 
ébre la paix de la cession de la monarchie espagnole, 
qui devait se faire dans les deux mois. Les alliés 
n'ayant pas voulu s'en désister, le xoi s'engagea non- 
seulement à ne donner aucun secours à Philippe V, 
et à livrer trois de ses meilleures places , comrne ga- 
^es de sa bonne foi ; il offrit même un million* de 
subsides par mois aux alliés, pour les aider à détrô- 
ner son petit -.fils» 

Aveuglés par leur prospérité, et ne mettant plus 
de bornes à leur ressentiment contre la France , les 
alliés , qui dans les donférences antérieures s'étaient 
contentés d'exiger que Louis XIV joignît ses forces 
aux leurs, pour chasser son petit- fils d Espagne, dé- 
clarèrent pour lors , que ce serait le roi seul qui se 
chargerait d'engager le roi d'Espagne à renoncer 
volontairement à sa couronne, et à abandonner l'Es* 
pagne et les Indes, ou de l'y contraindre par la force 
des armes dans l'espace de deux mois. ^) 

Louis XIV n'ayant pu admettre dés condition» 
aussi révoltantes , les conférences furent encore rom- 

, *) TonCY, mémoires, t. IL p. fl6$. TofiaS, mémoirtSf T« T* p. S34* 
. I^MBERTY, mémoiri$f T. T* p. T. VI. pi. i» 

VoLI. . ' T 
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pues, et le d'Huxelles retourna en; France. Le 

poids d'une guerre soutenue pendant tant d'années , 
augmentait néanmoins à mesure que les .moyens éin 
mînuaient d'en continuér la dépense , et il ny avait 
gueres- d'apparence que la France parvint par voyc 
des armes à obtenir une paix honnête. 

Sur ces entref:iites , deux circonstances inattcn. 
dues changèrent la face des affaires , et procurèrent 
à la France , ce qu'elle désirait avec tant d'empressé-, 
ment. Il survint un changement assez subit dans le 
ministère, ainsi que dans le parlement d'Angleterré» 
Les AVighs qui étaient la faction dominante depuis 
la grande révolution de 1688, furent culbutés parles 
Torys , et voici à quelle occasion. 

Un docteur anglais, nomme Sacheverel, prêchant 
en 17 10 dans leglise de St. Paul à Londres , en pré* 
sence de la reine, s'avisa de plaider la cause des To- * 
rySy et de se déchaîner contre la dernière révolution^ 
contre la tolérance et le ministère actuel. On le dé« 
fera au parlement, où sa cause fut plaidée, et où elle 
occasionna de grands débats. Le docteur fut sus^ 
pendu pour trois ans, et son sermon brûlé en vertu 
d'un acte du parlement; mais la reine Anne, à qui le 
grand pouvoir des Wighs^ pésait depuis long - tems ^ 
s'appercevant en cette occasion que les opinions des 
Torys étaient infiniment plus favorables à l'autorité ro» 
jralc que cdlcs des Wighs , commença dèslors à pen- 
cher pour le parti des Torys. Elle cacha ses vrais 
sentimens jusqu'au moment de la disgrâce de la du* 
chesse de Marlborough. Cette disgrâce, arrivée en 
1710, décida la reine pour un changement total du 
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miiiistcre. Tous les partisans dee Wighs perdirent 
alor» leurs chargea, et furent remplacés par des Torys. 
La reine convoqua aussi un nouveau parlement, 
qu'elle composa en grande paitie de Torys. Tout 
cela st fit contre le gré des alliés , qui ne négligèrent 
rien paur empêcher ce cliangement. 

Le duc de Marlborouglr qui était le dief de la 
faction des Wighs, perdit par- là son influence dans 
le mioistcre ; on lui continua cependant le comman* 
dément de Tarmée. La réputation de ce général, jointe 
aux égards qu'on devait aux puissances alliées , em- 
pêchèrent lej» nouveaux ministres de le lui ôter. 11$ 
se bornèrent à limiter son aut<^rité, et comme ils 
craigAïaient que le duc ne se servit de son crédit pour 
se venger tôt ou tard <ie ses adversaires , ils se déci« 
derent <le hâter la conclusion de la paix , comme 
étant le moyeu le plus sur de lui faire perdre tout 
son pbuvoir/ 

Ouivit arriver alprs une ca'ustrophç des plus sin- 
gulieresd La' France , qui peu auparavant avait fait 
vainement les démarches les plus humiliantes pour 
obtenir la paix, se vit elle*même rçcher.cliée par i' Au* 
gleterre , et il ne fut plus du tout question des pré* 
liminaires de la Haye et de Gcitruydenberg, 

La mort de Tempereur Joseph. I, arrivée au mois 
d'Avril 171 1, acheva de confirmer le ministère anglais 
dans ces heureuses dispositions pour la psax* Char* 
les , son frère puîné, déclaré roi d'Espagne « ayant 
alors hérité de tous les pays et domaines de la mai- 
son d'Autriche , et^ ayant aussi été élevé à. la dignité 
impériale , les mêmes motifs qu'on n'avait cessé d'at. 
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léguer contre Philippe d'Anjou et la maison de Bour- 
bon, s'opposaient à ce que Charles réunit. à tous, les 
états de sa maison les vastes possessions de la inonaE- 

chic espagnole. 

L'abbé Gaultier , qui avait été aumônier de Mr. 
de Tallard , et qui l'était devenu depuis du comte 
de Gallas, ambassadeur du roi Charles III, eut Thon* 
neur de faire les premières ouvertures de paix à la 
cour de France , où il fut envoyé à ce dessein pai; 
le nouveau ministère anglais. 

Ce ministère proposa d'abord de renouer les con- 
férences avec les Hollandais^ en établissant le centre 
de la négociation à la Haye; mais le roi déclara, qu'il 
avait des raisons pour ne point traiter avec ces ré- 
' pijiblicains , et surtout k la Haye et sous les yeux du 
grand -pensionnaire, qui était intimement lié avec le 
duc de Marlborough, opposés Fun et l'autre à la paix, 
particulièrement Marlborough , qui n'avait d'autre 
intérêt que celui de prolonger la guerre. On se bor- 
na donc à traiter directement entre les deux cours. 

La négociation commença à Paris. On joignit 
Tabbé Gaultier un Anglais, nommé Prior, qui 
avait été secrétaire des derniers ambassadeurs d'An- 
gleterre en France. Les ditiicultés qui se rencontre-^ 
rent durant cette négociation à Paris , furent cause 
que le roi jugea à piopos de la transférer à Londres. 
Il y envoya Mr. Ménager avec Tabbé Gaultier et 

*) ToaCY, mimoiresy. t. Tir. p. IÇ3. On a faussement attriboé cet 
honneur an mitédud lit Iralliitdi^ JUémirts de ^sawiCK» t, lU 
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Frior» Après plusieurs conférences tenues secrète- 
ment, et sans en comniuniqaer avec les États- géné- 
raux, on arrêta enfin entre les deux cours un double 
traité de préliminaires, qui fut signé à Londres le 8 
Octobre 171 1. *) " - 

PHELIMINA^IKES 
EKXKE LA FRANCE ET L'ANGLETERRE» 

en 171 1» 

' » m 

m 

Le premier de ces traites renferme les avantages 
particuliers stipulés en faveur de TAngleterre , et le 
second les articles qui devaient servir de base à la 
paix générale. iPar le premier, il fut convenu ce 
qui suit: 

i." Louis XIV reconnaîtra la reine Anne en qua- 
lité de reine d'Angleterre, et approuvera la successio|i 
telle qu'elle a été réglée en faveur de la maison 

d'Hanovre. . 

2/ On dresserai un nouveau traité de commerce 

entre les deux nations. 

. 3/ Dunkerque sera rasé immédiatement après la 
paix, et on donnera un équivalent à la France. 

4/ Gibraltar et Port-Mahon resteront entre les 
mains de TAngleterre. 

g.' Les Anglais auront le contrat d'assiento **) 
^ur le même pied que les Français l'ont eu en vertu 
de leur traité avec TEspagne*. 

**) Par le contrat d'assiento on entend U convention | ^ni autorisait 
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6/ Ce contrat d'assiento sera laissé pour trente 
ans à la Grande-Bretagne, qui aiirsi aussi toute l'isle 
de St. Cbristophle. 

7." L'isle de Terre -neuve, la baye et le détroit 
de Hudson, seront rendus àTAnglet^rre. 

Quant au second traire ou acte relatif aux arti* 
des qui devaient servir de fohdemënt à la paix gé- 
nérale , il renfermait entre autres les conditions sui- 
vantes : 

î.* Le roî reconnaîtra la reine de la Grande -Bres» 

tfigne en cette qualité , cominc aussi la succession 
de cette couronne sur le pied , où elle sè trouvait 

alors. 

2. * 11 consentira qu'on prenne des mesures justes 
et raisonnables, pour empêcher que les courotiifes de 

France et dTspagne ne soicnc jamais réunies en la 
personne d'un même prince. 

3. ° Tous les princes et états engages dans cette 
guerre , trouveront une satisfaction raisonnable dans 
lé traiêé de paix qui se fera/- • * 

4. ° Le roi consentira par Je traité qui sera conclu, 
que les Hollandais soient mis ieri possession des places 
fortes qui y seront spécifiées dans les Pays-Bas, pour. 

les Fr^.n». '.lis à fournir aux coîcirc; erpi-^nnle^ (^e rAmérinue une 
certaine qmutitc de nègres (ie l'Afrique, à certr^ine*^ condîticns 
avantageiisot. Cbarles-Q.uînt avait . accorde ce commerce aux Fia- 
tnanrs. Les Espagnols le rtgrir«nt en fç?2. Philippe II ledca- 
na en içso aux Génois. Il passa deU entre les mains d*une coni* 
pasnie qui y g«.çiA proiKsîetBcment' Pkflîppé V, 1^ son n^éhewkUtt 
an trdne d*Espagne , pdtar fovodser les Français, lenr tecotii ee 
commerce ppyr Cotise ans. . 
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fcut servir de barrière contre toutes sortes d'entrepri- 
ses dn côté de la Fiance. 

5.° Le roi consentira aussi qu*on forme une bar- 
rière sûre et convenable, pour TEmpire et pour la 

maison d*Autrich& \ 

... 

CONGRÈS d'uTRECHT. 

4 

< 

Ces préliminaires ne furent point du gré des aU 
liés, et principalement des États-généraux, qui avaient 
de la peine à se départir des préliminaires de 1709. 
Oh n*en indiqua pas moins pour le 12 Janvier 1712^ 
le congres de la paix générale a Ucrecht. 
• La ^France avaît proposé différentes villes pour 
lieu du congrès, telles que Nimcgue, Utrccht, Liège, 
Aix-la-Chapelle, La reine d'Angleterre se décida 
pourUtrecht 

Les alliés cependant crurent devoir faire une der- 
nière tentative, pour arrêter les progrès de la pacifica* 
tîon générale. Le prince Eugène fut envoyé en An- 
gleterre, afin d y aviser de concert avec Marlborougb^ 
aux moyens propres à détruire le nouveau ministère, 
èt à décider TAngleterre pour la continuation de la 
guerre. Les nouveaux ministres, instruits des desseins 
du prince, jugèrent à propos de le prévenir parla 
déposition de Marlborough de toutes ses charges. 
Ce grand homme,* i\ûi jusqu'alors avait été constam« 
ment encensé et comblé d'éloges et de remcrcic- 
mens, au nom de la nation, fut accusé publiquement 
du crime de péculat* On lui reprocha les sommes 
immenses qu'il avait prises et retenues à son profit 
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5ur la solde ëes troupes étrangères, et les prcsens 
qui! avait reçus ou exigés des munitâonnaires.de l'atr 
niée. Le duc d*Ormond fut nommé k sa place com- 
mandaot général des forces de terre de la Gr^de^ 
Bretagne , et cette nomination fut suivie de près d'une 
suspension d'armes entre les deux couroqnes de France 
et d'Angleterre, çt de. la séparation des troupes an- 
glaises de J'arinée des alliés , qui se fit le 17 Juillet 

L'apparition du. prince Eugène en Angleterre 
n*ayant produit aucun changement dans les disposi- 
tions de cettQ^cour ^ le congrès ii^diqué à Utrecht eu6 
lieu, et toutes les puissances intéressées se virent for* 
céçs d'y envoyer succes^ivcœfint leurs pknipoten» 
tiaires. 

C.enx de France fuVcnt le maréchal d'Huxelles. 
l'abbé de Folignac et Mn iVlénager. . > 

Ceux d'Angletcnprc» l'Évequerde Bristol et le comté 

de Sti affort. 

Les États-généraux envoyèrent Mrs. de Randwyck, 

Buis , Vanderdussen , Moermond , le Baron de Reus- 
woude, le cocnte de Recbtcrea etc. 

Le duc de Savoye, le comte IVIafféi', le xaarqui< 
Solari du Bourg, Mr. de Mcllarede.; 

L'empereur y envoya le comte de Sinzendorf, *) 
' le comte de Corsaria, et Mr. de Consbruck, qui fut 
remplacé par Bai:pu de ICircbner. # 

Le comte de Sinzendorf ne «e rendît à UtrecHty que snr rassii- 
rdiice qn*on lui donna, que tdkit ee qite le roi de France avait pro- 
posé et qu'on débitait pour des préliminaires conclus , n'«taieilt 
ijuc de simplqs projets > qui n*obUi^eaient perspiuie. 
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Le roi de Prusse, Je comte de Donboff^lc comte 
ét Metterûicb'» le maréchal de Biberstein. 

Le Pape envoya le comte de Passionëi. 

La république de Venise, le procureur Rutzini; 
celle de Gênes , Mn de Sorba. 

Les ministres des alliés s'étaient concertés, dans 
une de leurs premières conférences, de s'assembler, 
chaque fois séparément, après avoir conféré avec les 
Oiiuistres de France. On pratiqua pour cet effet deux 
chambres à côté de la salle du congrès, où les miâis* 
très de France et ceux des alliés pouvaient se retirer 
çt délibérer séparément sur les objets |iroposés« i-^ 

Dës-lft ékuxîeme conférence, cpri se tant le -it 
Février , les Français présentèrent leurs offires pouf 
U paix générale. Les alliés présentèrent ensuite leur» 
demandes. Celles de l'empereur étaient exorbitantes.*) 

Il exigeait qupn lui reudic, ainsi qu'àr£mpife et 
]^ la maison d'Âtftriche, tout ce qui «vi^t été cédé k 
la France par les traités de Munster , de Nim^guo 
et. de Ryswick . qu'indépendamment des^ roymi'' 
mes et provinces de l'Espagne, de Tltalie et des Pays-* 
Bas dont il était déjà saisi, tous les états delà mo^ 
narchie espagnole lui fussent abandonnés. . . - 

En présentant leurs premières propositions , 
alliés firent la £%utc de les donner chacun rséparénienty 
au lieu de les comprendre dans un seul et même 
corps de demandes. Par -là, ils ménager^^^t, a la 
France le moyen de séparer leurs intérêts, etdetrai^ 
ter avec chacun d eux en particulier. 

* « 

*) Actes et mémoires d^Utrecht^ t. i« p. jos* 3i4t 



Digitized by 



•PAIX p'utrecht; 



' WTEHKtrFTION DES CONFÉRENCES d'UTRECHT. 

I 

La négociation se ralentit bientôt à Utrccht, à 
l;occasion d'ua djâcrent qui s éleva entre les pléni- 
potentiaires français et ceux des alliés^ sur lA forme 
des délibérations. Ces derniers exigeaient une ré- 
pome par écrit à leurs demandes, au lieu que les plé- 
nipotentiaires français prétendaient s'en tenir à de 
Amples discussions verbales des matières, qui fesaient 
Tobjet de la négociation. . ' * 

Ce diflércnt fut suivi de près d'une tracasserie^ 
survenue^ entre les laquais du comte de Rechteren, 
àêpnté de la province d*Obcrys»cl , et ceux de Mr. 
Ménager , ministre de France. Les deux ministres 
^épousèrent vivement la querelle de leurs domesti» 
^ùes , et Mr. de Reclitercn alla même jusqu'à ou- 
tragé publiquement Mr. Ménager. Les plénipoten- 
ittait'es français en>priretit' occasion de ne plus se trou* 
ver aux conférences générales ; mais à dire vrai, cette 
résolution avtûe on- tout autre ttioûf. La cour de 
France était bien aise d'avoir im prétexte pour sus- 
piitiidre les conférences d'Utrecbt, afin de gagner du 
tems pour *Ia négociation particulière , qui subsistait 
entre elle et la cour de Londres, et qui aboutissait à 

régler tofltes tes clauses principales du traité. 

* ' • . ' • 

^ KééeCIATIONS SECRÈTES EN'TRE LA FRANCE 

. . . ■ • 

Et L'ANGLETERRE. 

On négocia donc secrètement entre les deux 

cours par des lettres et des couriers envoyés de Ver- 
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saillcs à Londres et de Londres à Versailles/ L'avan- 
tage de cette négociation fut du côté de la France» 
depuis que rAngleterrc eût donne les mains à la sus»* 
pension d armes, et qu'elle eut xetiré ses troupes de. 
Vmaéc des alliés , ce qui la menait nécemirement 
dap^ I^.ÇÂ^ d*en veuii à un traité de paix particulier. *) 
Un incident que Ja. .reine -d'Angleterre fil MÎttie, 
!»ervît à' eoibafras^ser la négociation des- deux cours. 
Ëlle exigea comme un préliminaire, la renonciatioa' 
fpnneUe :dr Ffadippe V au trône de France. Ce qui 
' l'ep^agca à fermer cette prétention , c'était les per- 
tes réitérées que la maison de France venait défaire 
par la 'more préaiatorée du Dauphin , du dàc de Boinr^ 
gogne ct.dn duc de Bretag:nc, fils aine du duc de 
Bourgogne.' Il ne restait de ia branche royale directe 
que le fils puîné du duc de Bourgogne , depuis 
Louis . }^y^ âgé. seulement de deux ansj Si.re prmce, 
qui était d!un^ .Qeraplexiofi>trè^-».ftibte, venait ï èkou^ 
rir, le trône de France, suivant les ioix du ro)aume^; 

passait à FJbilippCid'AinjoB^ noid'Sspagnev et 'le* caÎP 
de la réunion des tleiixi fnoniffchies que Von craignait 
t^nt, pouvait arriver. ' t jî^.' ' 

Four ddnoer cette aSlarroe • ô tun m one là reine 
d'Angleterre demanda hautement que le roi d'Espa-. 
ghe eût .à, renoncer purenient et simplement mx 
droits de sa fiaissance,et à les céder au ducde-Bcny,. 
^n ire/eii .. La cour de France observa qu'une p^' 
reille tenonciattOA étant contre les ioix fondament».} 
les du royaume, ne serait jamais solide, et qu'elle nc^ 
pourrait point anéantir les droits de Philippe et de 

*) Histoire du congrès (TC h ccht^ p. 34g, 
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ses cnfans, Lfs ministres de la cour de Londres ré- 
pondirent à cette objection , qu'on crojrait en Angle- 
terre, qu'un prince pouvait se départir de ses droits 
par une cession volontaire , . et que celui en faveur de 
qui il aurait fait iMrenonciation, pouvait être sôutenu 
avec justice dans ses prétentions par les puissances, 
qui en auraient garanti le traité. 

L'Angleterre ajotiu' cependant kla dennailde de la' 
renonciation une proposition alternative en faveur 
de Philippe, en laissant k son chobc ou de renoncer 
à la couronne de Fr?a:cc, en conservant la monaichie 
d'£spagne et TAmérique ^ ou de se contenter du 
mymme des deuxSicilesj des états dti duc de Sa- 
voyc et des duchés (ic iMontférat et de Mantoue, 
en renoiiçant à TEspigne et à rAmérique. En ce- 
dernier cas l'Espagne et rAtnérique passaient au duc 
de Savoye. U était permis à Philippe, en cas quil 
préférât les états dllalie,.td)e' réunir un jouir ces états 
à la couronne de France» à l'exception du royaume 
de Sicile, qui passerait alors à la mai^qn d'Autriche. 

Louis XIV ne aégiigea rien pour engager soa 
petit-fils à souscrire a cette dernière propositioiv U 
Im écrivit, à' oet effet une lettre très-padiétique. *) 
Elle n ébranla point la résolution, que Philippe avait 
prise, de .ne jamais, abandonner les jBspagnols. U pré«. 
féra de ^e contenter de TEspagne et de TAmériquc, 
renonçant au trône de France. ^ Je suis» dit -il 
tiBns:.aa'r^nse à la lettre du roi, soa grand-père, 
» le parti qui me parait le plus convenable à ma 

« ■ • 

' Celle lettre te trovve , avec la r^me de Fhilipf e» dans les 
mémoèrts de ToacT, au Tome ill. p. 309. 
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), gloire , et au bien de mes sujets , qui ont si fort 
^ contribué par leur atiaehement et leur zèle , à me* 
,3 maintenir la couronne sur la tête. " 

Un autre incident survenu depuis , occasion- 
na de nouveaux retards la reine d'Angleterre de* 
manda la Sicile pour le duc de Savoyc , comme 
étant celuîr 4e,^us ses alliés donc elle avait le^ intérêts 
le plus k coeur. Cette demande imprévue de la reine 
£t d'autant plus de peine à Louis XiV, que son in- 
tention avait .toujours été de faire transférer le royau- 
jme de Sicile sur Félcctcur de Bavière, pour le dëdom» 
mager des pertes que soa attachement aux intérêts 
de la France lui avait causées. En cédant aux în^i» 
tances de la reine , Louis XIV se borna à exiger 
pour rélecteur le royaume de Sardaigne, que la cour 
de Londres ne fit aucune difficulté de lui accorder; 

La cession de la Sicile en faveur du duc de S^ 
voye ne pouvait que déplaire à l'empereur, qui con- 
servait le royaume de Napics ; et l'on prétend qu'elle 
fut une des principales causes, qui. engagèrent ce 
prince à refuser son accession aux traités d'Utrecht. 

Le duc de Savoy e, qpi craignait de $e brouiller 
avec l'empereur et la majson, d'Autriche, balança pea> 
dant quelque tems, s'il accepterait la proposition des 
deux couronnes. U ne s'y rendit qu'après unç déclar 
ration préalable de leur part , qu'elles le maintien- 
draient contre ceux qui s'aviseraient de le troubler 
dans la possession de, la Sicile. 

Cet article de la paix, de même que diflférens au- 
tres, ayant été réglés secrètement entre les deux courj|| 
elles murent aussi.la derniqre ^maîj^^ à ralfaire dc;s re. 
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nonciations. Il fut arrêté entre elles ^ que le duc de 
Savoye et se$'> descendans mâlei seraient appdiés à 
la monarchie d'Espagne au défaut du roi Philippe et 
de ses descendans ^ et que cette substitution serait 
insérée dans l'acte que- le roi d*Ëspagnre donnerait 
de sa renonciation à ses droits et aux droits de ses 
descendans à la couronne de France'; que cette 
même substitution serait inséi^ dans' lës actes , que 
signeraient les ducs de Beiry et d'Orléans, contenant 
la renonciation à leurs droits de succession à la mo- 
narchie d'Espagne : que la renonciation de Philippe 
d'Anjou serait enregistrée dans les pârlemeïis du 
royaume: que les lettres patentes expédiées en 1706 
en sa faveuripour lui conserver ses droits au trône 
de France, seraient annuUées, et que les renonciations 
des ducs de Berry et d'Orléans seraient admises dans 
les cortés ou états de Castille et d'Aragon. 

En conséquence de ces stipulations, le lord Lexing- 
ton fut envoyé en qualité d'ambassadeur à Ma- 
drid , pour y être témoin de Tadmission que les cor* 
tés d'Espagne devaient faire des renonciations des 
ducs de Berry et d'Orléans. Un autre ambassadeur, 
qui fut le duc de Shréwsbury, alla à Paris pour a», 
sister à l'cnrégistrement de la renonciation de Phi- 
lippe V au trône de Fr^cc. 

Ce prince convoqua au inoîs de Novembre 17 xz 
les cortés à Madrid,* et fit ratifier par eux les renon- 
ciations susdites, en présence de l'ambassadeur d'An- 
gleterre. L'acte de la renonciation dé Philippe por- 
tait expressément, que ce prince renonçait „à toutes 
^ prétentions ^ droits el ûires qu^ 'lui et sa postérité 

\ 
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» avalent ou pourraient avoir à Favcnir à la cou- 
91 ronne de France. Il consentait pour lui et sapo«^ 
9, térité que ce droit fût tenu et considéré comme 
91 passé au duc de Bcrry, son frcrc, et à ses desceur 
9» dans et postérité mâle , et au défaut d'héritiers 
99 mâles de ce prince , au duc d'Orléans, son oncle, 
99 et à sa postérité mâle , et au défaut de ce prince 
99 et de sa postérité mâle, au duc de Bourbon , soa 
» cousin, et à ses héritiers, et ainsi successivement 
39 à tous les princes du sang de France* *) 

Au défaut de la descendance de Philippe, le trône 
d'Espagne fut assuré, par ce même acte , à la maison 
de Savoye , qui, étant issue de Donna Cathérine, fillè 
de Philippe II, roi d'Espagne, avait un droit fondé 
sur la monarchie espagnole. Philippe jura sur l'évan- 
gile, qu'il voulait observer,, maintenir et accomplit- 
cet acte de renonciation dans toutes les clauses qui y 
sont contenues* 

Les reftonciations des ducs de Bcrry et d'Orléans 
étaient conçues dans des termes encore plus recheiv 
chés, afin qu'on ne pût , dans aucun tems , revenir 
contre elles, et que ces princes restassent à jamais 
exclus de toutes prétentions quelconques à là cou» 
ronde d'£spagne* 

GONFÉRENCIS P'UTRBGKT KEKOUésS|« 

La matière des renonciations ayant été terminée^ 
et les principales difficultés de la négociation se trou, 
yant applanies entre les deux cours , o/i renoua It^ 
; Uvkom, corfs d^l. t. vni. p. i. p. jia. > 
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conférences II Utrccïit , qui avaient langui dans rin** 

tcrvalle. L'Angleterre, pour accélérer la pacification 
générale, mena^-a detems à autre les alliés, qu'elle 
signerait séparément sfa paix avec la France , s'ils 
refusaient de se prêter à des conditions équitables. 

Le gain de la bataille de Denain par le maréchal 
de Villars , ne contribua pas peu à les rendre plus . 
dociles, et particulièrement les Hollandais qui ne pou- 
vaient pas se familiariser avec Tidée d'avoir perdu la 
qualité d'arbitres de la paix. 

Ce fut le 14 Juillet 17 12, que ce général attaqua 

le comte d'Aibemarle, qui commandait un détache- 
knent du prince £ugene, et le força dans son camp 
devant Denain. Cette victoire fut suivie de la levée 
du siège de Landrecies par le prince , et de la prise 
de Marchiennes , de Douay , de Bouchain et du 
Quesnoy , par le maréchal de Villars. Les allies dé* 
pouillés alors des magasins considérables qu'ils avaient 
formés à Marchiennes , se virent frustrés des espé- 
rances quils avaient fondées sur les succès du prince 
Eugène, qui jusq^es^ià avaient été le motif de l!o- 
piniàtreté de leur opposition a la paix. 

L*cmpcreur, qui prétendait que l'Angleterre avait 
trahi sa cause, en abandonnant la monarchie d'Espa- 
gne à Philippe d'Anjou , persista dans son refus de par* 
ticiper aux négociations d'Utrecht. II était aigri d'ail- 
leurs par la cession faite au duc de Savoye . de la 
Sicile, et 'on ne put réussir a vaincre son obstination. 
On parviat ^çuiei^ent à lui f^re agréer et signer à 

Utreçht 
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Uuecht le 14 Mars ^713 un traité , relatif à Téva- 
cuation de la Catalogne et à la neutralité de ritatie. 

Ce traité dev^enait indispensable, attendu que les 
puissances maritimes retirant leurs troupes de la Ca» 
talogne, mettaient l'empereur dans la nécessité de 
suivre leur exemple ; et sans la neutralité de Tltaiie, 
la paix aurait été absolument impraticable. - Le duc 
de Savoye exposé aux ressentimens de Tempereur, 
eût été dans le cas dètre secouru par la France et les 
puissances maritiaies. Ce traité portait : * - 

1. * Que les troupes allemandes et alliées seraient 
tcansportées hors de la principauté de Catalogne et 
des isles Majorque 'et Yvi ça, et afin que cela se fasse 
plus promptement et avec plus de sûreté, il y aurait 
une pleine et entière cessation d'armer, et de tojtites 

hostilités dans les lieux mentionnés. 

2. * La cour du ci-devant Charles III , qui conti* 
nuaitàfaire.sonséjourà Barcelone, serait transportée 
le. plus promptement que faire se pourrait. 

g."* .Cettq cour, ainsi que les troupçs, passeraient 
en toute sûreté de la Catalogne en Italie, et le trajet 
s'en ferait sous le conyçi de la flotte britannique. 

4.* Que jusqu*à la paix générale à faire, il y au- 
rait une armistice et entière cessation de toute sorte 
d'hostilités par mer et par terre, sous quelque prétexte 
que ce sôit, dans toute lltalie et dans toutes les isles 
de la mer méditerranée, comme a^ssi dans tous Ic^ 
états du duc de Savoye et dans les provinces de 
France , qui touchent les états de ce prince. 

♦) DUMOMT, Corfs iipf. T. VIII. JP.I. p. 317. 

Va/. I. V 
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.5.* L*Angleterré se rend garante du présent 
traitée ' • .* t • 

Il fut .arrêté par ûn iu^eicle séparé du traité, qué 
rempejeui" . ne conserverait que 20,000 hommes eil 
Icalie , aussi. longUâms que durerait Tarmistice.^ 

Les troupes des alliés ayant évacué Ja Catalogne 
eû v^ttu de cç traité , tes Catalans refusèrent de 
soumettre, à. Philippe d'Anjoii. Cèprince fût obli^ 
de les réduire par la voye des armes. Le maréchal 
de.Berwick cjotrq^it le siège de Barcdoné , et s^eni^ 
jara de cette ville le i Août 1713. *) 

La paix entre la phipart.des puissances belligérati- 

«es fat signée à .Utrecht le 11 Avril 17 13. 

• • • * 

:* ^ * 

■ PAIX ENTRE LA FRAKCE ET L'aKGLETERKE ^ . 

signé€rà Utrecht le ix Avril 171 3. **) 

Par l'article quatrième» la France approuve l'ordre 
' de succession étàbli en Angleterre par les actes du 
parlement , en faveur des descendans de la reine 
Anne et de la liçiie protestante d'Hanovre. Le roi 
s'engage pour lui et ses successeurs, de ne jamais re- 
connaître personne pour rçi ou reine de la Grande- 
Bretagne, que conformément à cet ordre » et à porter 
aussi tous ses soins pour empêcher, que le fils du roi 
Jacques II y sorti volontairement du royaume de 
jPrancê , ne puisse y rentrer en quelque tems et sous 
quelque prétexte que ce puisse être. 

*> Mhmni 4i Bermck, t II. 

DvxOKTi Cirfs difl T. YIÏU P. X. p. 3S9* tkoVAtH», T. YXII. 
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Dans Tarticle sixicme sont rapportés les actès con- 
ceraant les renpiiciatioiiks du roi Pbil^ippe V m troo^ 
de France , et ce}Us des ducs de Berry et d'QrliiaQ^ 
au trône d'Espagne. Ces actes sont au nombre de six. 

La renonciation du roi Pbitippe V fsiite à 
Madrid le 5 Novembre 1712, réitérée et confirmée à 
Buen Retire le 7 .4n même napis. 

. 2/. Le certificat expédié par D. jFrançoif-Aiiloine 
de Quinçores 5 notaire public, du consentement, ap- 
probation, et confirmation xies é^ts dis CasuJlle, mx 
ladite reaonciatiQn^ daté de ]M[adrid le 9 Npvembrf 
1712. 

j.** La renonciation du duc dç j^erry k U|Ciou- 

ronne d Espagne , faite à Marly le 24 Nov^mhïÇ 
1712. • 

4. '' Celle du duc d'Orléans, faite à Paris au Pa^ 
lais-Royal le 19 Novembre 17 12. ' ^ 

5. ° Les lettres patentes du roi, données au mqi$ 
de Décembre 1700, pour conserver au duc d'Anjou, 
son petit - fils ,' le droit de pouvpir succéder, à la^our 
ronne de France. 

6. ** D'autres lettres patentes du roi , données à 
Versailles au mois de Mars 1713 , cassant et annul- 
lant les précédentes, admettant et autorisant les sus- 
dites renonciations. 

Il esc ajouté par Tarticle sixième du traité, que cettè 
renonciation réciproque doit être éternellement une . 
loi inviolable , et qu'en conséquence les couronnes 
de France et d'Espagne ne pourront jamais être 
réunies. ^5 Ainsi le sérénissime roi très - cliré^pn pt la 
yy sérénissime reine de la Grand<h£îlfittene fi'msieent 

V » 
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39 solennellement et par parole de roi Tun à l'autre , 
fy qu'eux ni leurs héritiers et successeurs ne ferodc 
,5 jamais rien, ni ne permettront que jamais il soit rieh 
„ fait , capable d'empêcher les renonciations susdites 
,y d'àvoir leur pfein et éhttef effet. Au contraire leurs 
33 n|ajestés royales prendront lin soin ^sincère, et feront 
„ leurs efforts, afin què rien ne dbnne atteinte à dé 
53 fondement du salut public , ni ne puisse rébranlcr." 

Lie foi s'engage par le même îirticle à ne jamafs 
accepter len feveur dè ses sujets des avantages en 
fait de commerce et de navigation en Espagne , ainsi 
que dans l'Amérique espagnole, lesquels ne soient ad- 

cordés de même aux autres nations, qui y négo- 
cieront. • ' • . 

L'article neuvième regarde Dunkerque , dont le 
roi promet de faire raser les fortifications et combler 
le port à ses dépens, et dans le tenue de cinq moiÈ 
après la paix, sans jamais pouvoir le réparer. *) 

Par l'article dixième ^ le roi restitue à la reine de 

la Grande-Bretagne la baye et le détroit d'Hudson 
avec toutes les terres , . mers , rivages, fleuves et lieux 
qui en dépendent ; on convient réciproquement de 
nommer des commissaires pour le règlement des limi- 
tes entre les colonies françaises et anglaises en 
Amérique. 

Far l'article douzième , Tisle de St« Christophle et 

la Nouvelle -Écosse, autrement dite Acadie, confor- 

0 

*) Cette clAnte % âté reiloiiveilëe dans tons les trait& snbséqncns 
jnsqn^i U dtnilcïé ptix de Vensilles de , oh la Fnuce es 
(Mal enfin' l^MlÙolv^ 
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xnémeat à ses aççiço^es. limitas ^ &oht cédéçs à TAii- 
gjetçrnç. 

L'article treiziçme cède à* celte même couropiie 

risle de 1 en e neuve, avcç.lçs. ides adjacentes.; m^iis 
risie de Cap. -Breton, et les autres i^cs situées ,dap8 
Fembouchure et dans le golfe de St. Laurent sont 
i;éservées à ]a Fi:aaç4^a e( il doit ét^re aussi permis 
aux Français d'excrççr la pèche- et d^ sécher l^pois» 
^on sur la cô^c de Terre-neuve ^ depuis le C4p de 
Bonnavista jusqu'à Textrémité septentrionale de Tisle» 
c;t de là en suivant rls^ partiç oççidentale jusqu'au lieu 
appeiié Point -Riche. 

Le même jour de la signature de la paix, on 
.signa à Utreclit entre la France et TAngleterre un 
tjfâité de i^avig^ûiW. et de çoaunerce , dont \ts sti- 
pulations particulières portaient entre aytres, que les 
^Vijets des di^ux couroones serpnt t^aicé^ réciproque- 
ment comme ceux des niudons .les plus amies et les 
pjus favorisées : qu'ils jouiront des mêmes liber- 
tés » p];ivil&ges , et iraiichises d;ins Iç comiQej;çç, et* 
que particuliéremeç^ le di:oit d'aubaine- ne sera point 
ejçercé sur eux, 

PAIX ÇNTRE I^A FRANÇE ET LE PORTUGAL, 

signée à Utrecht le il Avril 17 ij. 

Par l'article huitième , l;i France se désiste en 
faveur du roi.dç Portugal de tous droits et pré^ex^. 
tions qu'elle pourrait avoir sur les tçrrçs, appellée]$ 

*) BVHOUT^carfs difL T. VIU. ». U p. 34Ç. 
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du Cap-Nord, et situées entre la rivière dcfr Amazo- 
nes et celle de Japoc ou de Vincent-Pinson en Âdfië-: 
<4qué. Les Français avaient formé des prétentions 
iuT ces contràe^ Sitoées au nord de la rivière des 
Anmffones, éènkne fesamt parde de la Guyantie 

an^aise. . ... 

' * Far Tarticle dixienie, la France reconnaît, que les 

deux bords de la rivière des Amazones appartiennent 
étt toute propriété ^t "souveraineté au roi de I^or^ 
tùgal. • " '^ •-•^ '* \* 

• Par l'article onzième, elle renonce pareillement à 
la navigation et à l'usage de cetté même rivière des 
'Ariiazonés. " * ' ' 

Par Tartick douxieme , il est défendu aux habi- 
taifls de Cayenne, sujets de la France, d'exercer au** 
cun commerce dans le Maragnan et dans l'einbou-. 
cfiûre de la rivière des Amafzones , et il ne leur sera 
jîars permis de passér la* rii^îeré 'de Vincent -Pinson, 
pour y trafiquer et pour acheter des esclaves dans 
les terre» du Cap-Nord. PareiUement les Portugais 
ne pourront commercer li Cayenne. 

PAIX ENTRE LA FRANCE ET LE ROI DE PRUSSE, 

signée à Utrécht le li Avril i/ij, *) 

L'article sixième confirme la paix de Westphalie , 
qui sera maintenue dans toute sa force, taat à 1 égard 
de ce qui regarde la rclrgion, que k* 'gouvernement 
civil et politique de l'Empire. . ' 

♦) DvMONT, Mf^ d^L r, viu. p. I. p. 35tf. 
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. Par rarticle sepdeme, Iç roi, en vçrtu du pouvoir 
qa^il ca a l'e^u du roi d'£.spagne , cède la Haute^ 
Guekire, appcBcc çspagnoJe, avec lai. ville de- ce* nbm, 
au roi de Prusse et à ses héri^ers et successeurs des 
deux sexes, pour eu jouir ed tout& propriété et sou- 
veraineté , et sur le même pied que les rois d'Plspa- 
gne en ont joui , avec cette clause, que la jeligioxi 
catholique y soir conservée telle qu'elle se trouvait 
sous la domination espagnole, sans que le roi de 
Prusse- puisse y rien changen 

' Par l'article huitième , le toi cède pareillemcnt au 
roi'de Pfusse et à ses descendans des deux sexes ^ 
en vertu du pouv^èir qui lui a été coiiféré par le rot 
d'Espagne , le pays de Kessel avec le bailliage de 
Kriecbenberg> situés dans la partie siipérieiare de la^ 
Gueidre, pour les posséder en toute isourverainèté et 
avec les mêmes droits que les rois d'Espagne , sauf 
aussi. l'état acrtue( de la religion catholique*' 

Par. l'article neuvième, le roi reconnait le roi de 
Prusse en qualité de seigneur souverain de la princi*' 
pauté de Neufchâtel et de^Valangin, ëi/acoorde aux 
habitanS'de cette principauté les menées droits, immu- 
nités et prérogatives dont les Suisses > jouissent en 
France, et dont eux- même? dnt joui précédemment, 
* Cette principauté était devenue vacante par la 
mort de Maria de Longueville, duchesse deNemours, 
décédée sans enlans en 1707. Une foule de préten- 
dans^ fondés sur des titrer différens » s^étaient présen» 
tés pour en réclamer la succession. Louis XIV la 
revendiquait comme un fief de la baronuie d'Arlay,- 
situ^ en Fr^cfae-Comtéi. Le parlemeilt-dt^Besançon 
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la lui adjugea^ par arrêt renda en 1 707. Mais le roi 

de Prusse, qui fcsait valoir les droits de la maison 
de ChaloQ^» fondue dans celle d'Orapge, dont il 
se portait comme héritier, obtint une décision favo- 
r4ble des étacs de I>jeu{cliàtel, qui, en vertu duue 
sentence rendue le 3 Novembre 1707^, l'investirent 
de cette ^souveraineté , en réservant les libertés, fran- 
chises et. immunités des habttans, et leurs .traités d'al- 
liance et de combourgeoisic avec les Suisses. 

Par l'article 10, le roi de Prusse renonça, à toute 
perpétuité, à ses droits et prétentioms à la principauté 
d'Orange et à toutes les terres et seigneuries, qui 
en dépendent , situées soit dans le Dauphiné » soit 
<lans la Franche - Comté. Il est permis au roi de • 
Prusse d'attacher le nom de la principauté d Orange 
à cette partie 4c. la Gucldre, qui vient de. lui* être 
cédée , comme aussi de continuer à prendre Iç titre 
et les armes de la dite principauté. Ce prince se 
charge de satisfaire les héritiers du -feu prince de 
Nassau-Frisc au sujet de leur prétention sur la prin- 
cipauté et les biens ea question» 

Pour l'intelligence de ce passage, il faut remar- 
quer, qu à la. mort de Guillaume 111, roi de la 
Grande-Bretagne, Stadhouder des Provinces -Unies 
et prince d'Orange, décédé en 1702, sa succesi^ion 
fut contestée entre le roi de Prusse etie prince Jean-. 
Guillaume* Frison de Nassau - Di etz Stadhouder de 
Frise et de Grôningue. Guillaume III avait nommé 
ce dernier par testament son héritier universel ; mab 
Frédéric I,. roi de Prusse, dont la raerc était fille 
de Frédéric -«Henri, prince d'Orange, reclAma la 
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successkm, eomme lui étant due ei> vertu du testa- 
ment du pritite René I d'Orange et de eeluî du 

prince Frédéric • Hey ri, son grand -père maternel. 
U s'empara de toutes les terres et seigneuries de cette 

succession, qui se trouvaient à sa portée. Louis XIV 
eu proôtai)^ de^l4 circonstance de la guerre , se mit 
k son tolvr fÂa-lxysSés^oi^^e -la principauté d'Orange 
et des biens et possessions de cette maison en France. 
La tnort'flrématbiée du prince iean-Guillaume-Frisoii,- 
qui se ndya au passage dé Moerdicfc en' i7ii^, fttt 
cause , que cette aÔaire resta en suspens pendant le 
bas àgç de son fils, depuis Stadhouder de^i Provinces- 
Unies , sous le nom de Guillaume IV. Dans Fin- 
tervalle le roi de Prusse, en sa qualité d'héritier de 
GuiUauine 111, céda à Xouia XIV, par la paix 
d'Utrçcht^ la principauté d'Orauge, et se chaigca dei 
satisfaire ks h<^ritiers du pcince Jean-Guillaume-FrisQu. 
Cette contestation fut entièrement tero^inée par un 
• traité arrêté à Berlip le 14., May J73î4,-,entre le roi 
Frédéric - GuiUauaje de Prusse et le prince Quillaunxe - 
de Nassau - Dicz , par lequel ces deux prii,içcs se 
partagèrent la succession .^Mriuce d'Qr»?ge« 
principauté d-Orange et les seigneuries de France , 
cédées ^ Louis XIV par la, paix d'Utrecht furent 
adjugces.aa ' roi de Prusse, avec la pi^ncîpauté :dç 

Moeurs, le comté de Lingen et plusieurs autres 
seigneuries. Le ^ prinqe .(juiilaume coaser^^a la pius^ 
grande partie de celles , qui étaient situées sous la 
souveraineté des Provinces -Unies des Pays-Ba$, 
il lui fut permis d'imposer le nom de la principauté 
d'Orange à tek autres de ses. domaines, qu'il jugerait 



k 



Digitized by Google 



314- »A1|C p'vH^»ÇHT ^ 

à propos, et d'en retenir le titre et les armes , pour 
lui.et -ses descendaos.. Le, roi 4^ ^Pruâse s'^t^agea 
à employer ses bons -offices, po\ir en obte^if Tf^gré- 
aident 4w roi de France. 

Par un ^ticle sjépa^é .du tnûté-. ett^e la France^ 
et le roi de Prusse , le roi promet , pom lui et pour . 
le roi d'Ëspagae, de rqçouoaitrej^, xiig^iité royale da 
roi de .firusse, de lui donner le titre deiMajesté, et- 
d'accorder à ses miaisues les mêmçs; bpajncijrj, q\x i\ 
aococde. ^ : cçhx stes; î|bi;uurest .têies ceuronné^ 

-PAIX ENT|IE LA PRANÇE El ;-E DUC DE SAVOYE^ 

Par l'article 3, la France restitue au duc le duché 
de Savoye et le comté de Nice , et généralemeiU 
tous les états et liëax , qu'elle llii avait enlevés pen*' 
dant la guerre. . • . 1 - 

Par l'article 4, la Fi'anté cède au duc et à ses. 
héritiers et successeurs, la vallée de Pragélas avec 
les forts d'Exilés et de Fénéstrelles et les vallées 
d'Oulx, de Sézane, de Bar^onacheet Château-Dau- 
phin, et généralement tout ce qui est k l'eau pendante 
des Âlpes du côté du Piémont. Réciproquement 
lé duc' de Savoye cède à la France la vallée de Bar- 
celonette et ses dépendances. Les soitimités des 
Alpes serviront dorénavant de limites eàtre la France 
et le Piémont et le comté de Nice : et les plaines, 

qui se trouvent sur les dites sommités. , seront par^ 

• » « - ' 

*^ BVMOVrtf Corps dipl. t.tux. k i. ]i. îSs. ' 
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Ugées, L^i moitié, qui sera du côté du-Dauphiuiè 
et de la Provence, appaitiendifa àufai France, ti celio 

du côté du Piémont et du coii^té dq Nicç appartiçn-: 
dra au duc de Savoyc;^ *) 

Par Farticlc 5, fe roi reconnaît le duc de Savoye- 
en qualité de légitime roi de Sicile , et lui gaî^Ai.ut 
la possession de cç*ro5niume,''"' ' * * ' ^ 

Par Tarticle 6, le roi reconnaît le duc de Sayoye 
et ses descendans' mâles, pour légitimes, héritiers de 
la monarchie espagnole, au d^f^ût dé Ta postérité de 

Philippe V. ' ; ; • 

.Ce droit de succession n*çst àcçôrde ici qû'aiûx 
mâles dé la, maison dè Savoye" éV'ripiï aux femmes, 
et ne leur es*^ accordé qu'au défaut jsJ^e toute la posté- 
rité de Philippe V, par conséquent; "âuç^i de sapqisté- 
rite leminine. 

Far Tarticie 7, le^ cessions^ que Ténipereur Léo-> 
poîd avait faites W duc de Savoyc , par le traité de 
Turin du 25 Octobre 1703, sont confirmées, savoir, 
celle de la>parue .du diiché dé Mohttérat, qiii a ét^ 
possr dce par le feu duc de Mantoue, des provinçes 
d'Alexandrie et de Valence avec toutes, les terres; 
entre le Po et le Tanaro^ dc^ la LumelUne, de la 
Vallée de Sessia, du Vîgcvanesco ou d'uivéq^iv^- 
lent,^ et du droit si^r les ftefs, de .LangJhe^, 

Par l'article 16, les traités de Munster, des Pyré- 
nées, de Nimcgue , de Ryswic^ et autres en taiit 
qu'ils concernent le duc de Sayoye, et nomméoiênt 

Ces limites furent de'fin-tivement r^fjïécs par la convention^ 
signée a Turin le 24 Mars 1760 «ntre la France et le roi de 
Sard|igne. 
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le traité de Turin de 1696, sojit reaouvcllés daji^ 

tous les points, oi^. le traité aiçtuçl aç leur 4ér0$e 

pointt V ' : . 

* 

FAIX ENT&E LA, FlkAîïCE ET l'A UQLLANDg, 

signée à Utrcçht ^ (e H Avril 1.713. *) 

Par rartiçle 7^ la Frahçe s'engage à remettre aux 
ptats- Généraux, çn faveur dç la maison d Autriche^ 
tout ce quelle possède encore des Pays-Bas, çom* 
munément appelles espagnols.^ Les États- Généraux 
remettront; çes Pays-Bas à la maison d'Autriche, 
dès (|uç celle • ci isç s^a arrangée avec é^x sur leÊdt 
de la barrière. Oo excepte de cette cession la partie 
du baut quartier de Gîieldre, cédée au roi de Prusse 
par son traipé ^veç la France. 

L.*ar(;icle 9 révoque l'acte '^^) par leqyel le roi 
Philippe y avait ç<édé jet transporté les Pay:s-Ba$ en 

toutç souveraineté , à l'électeur de Bavière et à ses 

héritiers et successeurs inâles. Louis XIV s'engage 

a faire c^élivrer ùn acie par V^eçteur de Bavieré , 
. dans lequel il céderai et transportera aux États -Géné- 
raux, en faveur de la m^ispn d'Autriche. to^C le 
droit qu^l peut avoir suivies Pays-Bs^', en vertu des 

Cessions , qui lui oat été faites. Ce prince çetiendrîi 

DyMONTi cerfs dipL 7. ynv r. i. f^'z^ ' 

**) Cet acte» dat^ de Madrid le a Janvier 1711» ordonne l*exé- 
cntÎDn.d'iMi acte ïï^tédeu^ .dp 7 Kovembre 1702» aivélé çt conela 

. filtre l^onia XIV. ei r^ectenr de Bavière sqr la dite cession et 
transport des JPays>Bas. Actif H nUmoirts^ t. i. p. 257. 
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cependant lia souveraineté et les revenus du duché 
et ville de Lûxembout-g , de la ville et comté* de 
Namur, de la ville de Charkroy et de leurs 4épeï»> 
dances ^ jusqu'à ce qu'il ait été rétabli dans tous le$ 
ctat^, qu*il possédait dans rEmpire avant la guerre 
présente, à l'exception du Haut-Falatinat» et quil 
aura été mis dans le rang de neuvième électeur et 
en possession du royaume de Sardaigne et du titre 
de rou . . 

Par les articles 1 1 et % 2 , )e roi cède aux États - Gé- 
néraux, en faveur de la maison d'Autriche, ijne 
partie des Pays-Bas Ifrançais, cbmmé les villes dè 
Mcnin et de Tournay avec tout le Tournaisis ^ 
( excepté St Amand et Mortagne ) Furnes ^ Furner- 
Ambacht, It iott de Knoque, lés Villes de Loo et 
Dixmude avec leurs dépendances, Ypres avec sa 
châteUenie et av^c Poperingue, Wameton^ Com« 
mines, Warwick. 

' Parrarticle i4jil est arrêté quaucu^ie province, 
ville, fort ou place des dits Pays-Bas espagnols et 
français, cédés par le roi, ne pourra jamais pa^sser 
à la couronne de France , ni à aucun prince ou 
princesse de la maison ou ligne de France, à quelque 
titre que ce puisse être. 

Far Tarticle i$,les Éuts- Généraux promettent 
de restituer au roi la ville et citadelle de Lille avec 
toute sa châtellenie, Orchies, le pays de Laleu et 
le Bourg de la Gourguc, les. villes et les places 
d'Aire , Bethune et Saint- Venant avec le fort français,* 
lenrs bailliages et dépendances* 
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• ' ]Par rarticle 31,, les renauci^tions de Philippe V 
ÎR; ceUçs des pcinces français 9ont déclarées loi prag- 
]9i«uique , foojl^eiitale et inyiolal^le. 

Paf Tarticlé* le roi promet* de ft'kôiêepter auctin 
âtitné avantage, ni pour lui, ni pour ses sujets, dans 
ie oômmerce et la navigation , soit en Espagne, soît 
Sans ïcs Indes espagnoles, que celui dont on a joui 
{pendant le règne du roi Charles II, ou qui serait 
pareillement accordé à toute autre nation trafiquante^ 

Far l'articlé 33, le roi consent, que par le traité, 

qui sera fait avec l'Empire, l'état de la religion y 
soit maintenu sur le pied des traités de W estphabe* 

- Far Tarticle 36, accorda neuf mois, en cas de 
rupture entse lt$ deux états, en fàveur des sujets, 

afin qu'ils puissent se retirer de part et d'autre avec 
leurs effets, et. les transporter ou t>on leur semblera. 

L'article 38 porte, que ce traité sera enregistre 
dans le parlement de Paris et dans les autres parle- 

mens du royaume, ainsi que dans la chambre des 
comptes. 

* - 

, Le même jour, Iç 11 Avril ^ fut signé à Utrççht 
un traité de commerce entrç la France et les États- 
Généraux. La France, par un articlç séparé de ce 
traité» promit .de faire accorder ^ux provinces i^nies 
de la part de Philippe V les mêmes avantages de 
commerce et de navigiation» que h traité de Munster 
leur avait assurée. 



\ 
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• • • 

PAIX ENtilÈ . L ESPAGNE ET l'ANGLETE^RE , 

•signée À Uirechty ie is jfidlta 1713. 

Gt xfai retarda la iignatur^ de la paix entre J'Et;. 
|)agne et TAngleterre, ce fut la cession formelle de 
la Sicile, que TAngletçrçe exigea de la part du roi 
d'Espagné. Uacte de cette <:eBsiça est daté Ma^ 
drid, le 10 Juin 171 3. Cet acte ayant été présenté 
à Utrecfat» k.pai^ fut aussitôt signée entre ^esd^x 
couronnes. . • • - 

Par l'article les renoiici%tions de Philippe Y 
iront de France « et celles des princes français au 
trône d'Espagne sont renouvellées , et il est arrêté, 
.que . les deux couronnes «ne ^pourront jamais étrè 
réunies. . * 

Par l'article 5, le roi d'Espagne approuve l'ordre " 
de succession de la Grande*Brétàgnt sur iepié4.i qu'il 
.a été réglé par les actes du parlèn^ent^ • 

ParTarticle 8. la navigation çî; le commerce entre 
les deux nations doivent être. remis srurle pied où ils 
ont été avant M guçrre et sous la règne dq Charles II. 
Il ne sera pas |)ermis au roi d^spagne , à ses 
héritiers et successeurs, de vendre, tti d'engager à 
la France, ou à toute autre nation, aucune terre ou 
seigneurie en Amérique. 

Par rarticle lo. Je roi d'Espagne cède à la reine 
et àk couronne de la Grande Breugne l'entière pro- 
priécé de la ville , citadelle et port de Gibraltar, avec 

i 

*) DUMONT, COf^S difl T. VIII. P. I. p. 393. 
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toutes ses fortifications, sans aucune jurisdiction ter- 
ritoriale, et sans communication ouverte par terre 
avec les contrées voisinas de FEspagnc , afin d'éviter 
la contrebande. Il sera seulement permis aux Anglais 
d'achetei^ les vivres nécessaires pour leur garnison, 
mais ils les payeront en argent comptant, et non en 
marchandises. Les Anglais n accorderont , ni aux 
Juifs ni aux Maures , la permission àtt s'établir dans 
la ville de Gibraltar. Les habitans y seront mainte- 
dus dans le libre Exercice de la religion catholique» 
et si la couronne de la Grande-Bretagne voulait ja- 
mais vendre ou aliéner cette ville, en quelque manière 
•que -ce soit , le roi et ia couronne d'Espagne aiiront 
toujours la préférence sur tous les autres princes. 

Par Tarticle ii, k roi d'Espagne cé(fe en toute 
souveraineté File de Minorque ^ à la couronne 
d'Angleterre, avec défense aux Maures de s y établir. 
Les Anglais n'accordtront non plus retraite aux 
vaisseaux de guerre maures, ni à Gibraltar ni dans 
les ports^de Mmorque^ 

Par Tarocle 12, le' roi d'Espagne 'accorde à une 
compagnie anglaise le traité d'assiento pour trente 
aîis^ *'^) à compter depuis le premier May"i7i3, 
sous les mêmes conditions , que les Français l'avaient 
eu précédemment. 

Par 

r * 

*j Cette Ue fut xéttocedée à r£i(^sBe par la paix de Vetsailles 

*0 L'Angleterre renonça à çe contrat en Bivenr de TEspagno, 
par un traité sigoé à ^« S Qetol^re 17Ç0. - 
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Par l'article 13» le roi d'Espagne .accorde aux 

Catalans les mêmes privilèges, dont jouissent les Cas- 
tillans. 

Par Tarticle 14, il est stipulé, que le royaume de 
Sicile , cédé par le roi d'Espagne au duc de Savoye, 
retournera à la couronne d'Espagne, en cas d'extinc- 
tion des mâles de la maison de Savoye. 

Far l'article 18, il est accordé un termç de six 
mois aux sujets réciproques , en cas de rupture entre 
les deux états. 

PAIX ENTRE t'ESPAONE ET LA SÀYOYE, 

signée à Utrechis, le li Août {713. '^). 

Par l'article 3, la succession au trône d'Espagne 
est assurée au duc de Savoye et a ses dcsceadans 
mâles , au défeiut des descendans de Philippe V. ' 

Par l'article 4, le roi d'Espagne ccde au duc de 
Savoye, pour lui, pour les princes ses iils et leurs 
descendans mâles , et successivement pour les autres 
maies de la maison de Savoye, savoir Je prince 
ainé de Carignan et le prince cajdet^ noiiimé Thomas, 
et leurs descendans mâles, d'ainé en ainé , le royaume 
de Sicile et les îles dépendantes , en toute propriété 
et souveraineté, en conformité de l'acte de cession, 
fait par le roi d'Espagne, le 10 Juin dernier, le- 
quel sera censé faire une partie essentielle du présent 
traité. - 

*) DuMONT, corps dipl. T. vin. p. r. p. 401. y 

**) Cet acte de Lo^^iuu est ni|)|>oite par OuMONr, ibid. p. 339. 

Vol. /. X 
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Ce fut en vertu dé cette cession , que le duc de 

Savoyc se fit couronner roi de Sicile à Palerme, le 
. ï 4 Novembre 1 7 1 3, par l'archevêque de cette ville. *) 
L'empereur et le Pape ne le reconnurent point en 
cette qualité. ' . : 

Far l'article 6, il est convenu , qu'en cas que les 
descendans màlcs du duc de Savoye, et tous les 
mâles de sa m^on, viennent à manquer, les royaumes 
de Sicile et iles dépendantes retourneront de plein 
droit à la couronne d'Espagne. 

Par l!article 1 1> les cessions faites au duc de Sa- 
voy e en 1703 par l'empereur Léopold dans les duchés 
de Montférat et de Milan, sont confirmées. 

Par l'article 1 2, le traité de Turin de ] 696 et les 
articles des traités de Munster, des Pyrénées, de 
Nime^e et de Ryswic, concernant la maison de Sa- 
voye, de même que le traité d'Utrecht entre la France 
et la Savoy e 9 sont renouvelles, en tant qu ils ne sont 
pas contraires au présent traité. ' 

paix d£ rastadt et de bade ent&e la f kance, 

l'empereur et l'^mipire, 

des -6 Mars et 7 Séptembré 1714* 

NiGOCIATl ON S. 

Avant la signature de la paix entre la France et. 
les puissances alliés, on invita formellement Tem* 

*^ Par le traité de la Quadruple - alliance de 171 j ce p'tincc fut 
forcé ti'échaugei: U SicUc contre M jSardai^e. 
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pereur et TEmpire d'accéder au traité de la paix 
générale. La France fit à l'empereur dè nouvelles 
proposiuoûs, *) qui -dans l'état actuel des choses 
pouvaient passer pour très -équitables. On tint à 
ce sujet difiéi entes confcicnccs à Utrecht entre les 
ministres des deux, cours. L'empereur, dont Tesprit 
étoit aigri, fiuit par rejetter les propositions de la 
France, et se décida pour la continuation de la 
guerre. Quoiqu'il se vit abandonné de ses alliés, 
et que ses propres finances fussent épuisées, il se 
flattait néanmoins , qu'eu rassembiaut toutes ses forces 
sm le Rhin, il serait en éttt de tenir tête aux Fran- 
çais, et que le gain d'une bataille, .que les talens 
du prince Eugène lui fesaient espérer, servirait à lui 
ménager des conditions plus avantageuses. En tout 
cas, il jugea plus convenable à sa. dignité, d'en venir 
à un traité de paix particulier avec la France , qui 
ne le mettrait point dans le cas de renoncer à ses 
droits sur la monarchie espagnole, au lieu qu'en 
accédant au traité de paix générale, il était obligé 
de reconnaître Philippe V en qualité de roi d'Espagne, 
et d'abandonner différens états d'Italie , qu'il désirait 
conserver. 

Les ministres de l'empereur s'étant donc retirés^ 
d'Utrecht, à l'entrée du printems de 1713, on fit 
des préparatifs pour une nouvelle campagne entre la 
France , 1 empereur et l'Empire, Le maréchal de 

Villars entreprit au mois de Juin le sicge de Landau. 
Le prince Alexandre de Wirtemberg, qui commandait 

*) At:tes et mimêhé ^Virecht , T. II. p. 3Ç8. 

X 25 
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dans ia place, fit une vigoureuse défense; mais la 
grande supériorité des Français ayant empêché le 
prince Eugène de le secourir, il fut obligé de capi- 
tuler, et de se rendre prisonnier de guerre . avec sa 
garnison, le 21 Août, après un siège de deux mois. 

Le maréchal fit alors passer le Rhin à son armée, 

et investit Fribourg en Brisgau vers la fin de Sep- 
tembre% Les assiégés, commandés par le baron de 
Harsch , se défendirent courageusement Obligé enfin 
.d'abandonner la ville à la valeur des assiégeans , le 
commandant de Fribourg se retira dans les châteaux , 
et ne les livra à Villars que le ai Novembre. 
,La garnison en sortit avec tous les honneurs de la 
guerre. 

Ces succès hâtèrent la conclusion de la paix. 

La France, qui n'en avait pas moins besoin que 
Tempereur, fit de nouvelles démarches pour y par- 
venir. 

L'empereur conféra ses pleins pouvoirs au prince 
Eugène, et le roi conféra les siens au maréchal de 
Villars. Le château de Rastadt , résidence des 
margraves de Bade, fiit choisi pour lieu des con- ^ 
férences. Les deux plénipotentiaires s'y rendirent 
le 26 Novembre. La négociati6n fut des plus se- 
crètes, et le prince conféra seul avec le maréchal. 
.Ce dernier fit des efforts pour faire comprendre dans 
le traite les intérêts du roi Phifippe V; mais le 
prince soutenant, que l'empereur avait des raisons 
pour traiter avec la France seule, on ne proposa 
' de la part de Philippe ^ et la négociation fut 
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bornée aux seuls diâërens, qui subsistaient entre 
cette couronne 9 l'empereur et TEmpirè. 

Dans les conférences, qui se tinrent à ce sujet, 
le prince Eugène ne répugna pas d'adniettre pour 
base les articles préliminaires, que la France avait 
présentés au congrès d'Utrecbt^ mais il crut pouvoir 
exiger au-delà de ce quo portaient ces articles. Le 
maréchal au contraire rabattait beaucoup de ces 
premières propositions, en fesant valoir les nouvelles 
conquêtes faites par la France, et le dédommagement 
qu'elle était en droit d'exiger pour les frais, que la 
continuation de la guerre lui avait causés: c'est ainsi 
que le roi prétendait conserver Landau , et ne pas 
rendre le fort deKehl, le Vieux -Brisac ctFribourg, 
autrement que démolis. Il exigeait de même l'en- 
tier rétablissement de Télecteur de Bavière, et un 
dédommagement convenable pour les pertes ^ que 
ce prince avait souffertes. 

. Comme on avait de la peine à se rapprocher de 
part et d'autre , le prince Eugène prit enfin le parti 
de coucher par écrit les dernières propositions de 
l'empereur. 11 les remi( au maréchal de Villars, et 
le pria de les envoyer au roi , pour savoir sa ré- 
solution. Il se rendit ensuite à Stuttgard auprès du 
duc de Wirtemberg, et le maréchal alla de son coté 
à Strasbourg. 

Dans le même tems la diète de Ratisbonne, à 
la réquisition de l'empereur, ordonna de nouvelles 
Icv^ées, et accorda une somme de cinq millions de 
florins pour la continuation de la guerre. Ces me- 
sures engagèrent la cour de France à se relâcher sjr 
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quelques articles. Les deux généraux retournèrent 
à Rasudt » et les conférences recommencèrent depuis 
le 28 Février jusqu'au 6 Mars 17 14, où la paix fut 
signée entre Tempère ur et la France. 

CONGRÈS DE BADE. 

Comme les négociations de Rastadt avaient été 
secrètes, et que les états d'Empire n'y avaient point 
participé, il fallait rendre la paix solennelle par ïiK" 
cession formelle de ces mêmes états. **) Pour cet 
effet l'empereur désigna , par un article sépare clu 
tr^té de Rastadt; pour lieu des conférences les 
trois villes de Schafhausen , Bade en Ergau et Frauen- 
feld, toutes les crois en Suisse , parmi lesquelles le 
roi choisit Bade. 

L'empereur y envoya les conues de Goes et de 
Seilern , en qualité de ses plénipotentiaires. Ceux de 
France furent le comte du Luc et M. de St. Contest. 

On balança à Ratisbonne, s'il fallait envoyer une 
députation de TEmpire à Bade , ou conférer à Tèm- 
pereur les pleins -pouvoirs de la diète. On se décida 
d autant plus volontiers pour ce dernier parti, qu'il 
ne restait pas assez de tems pour nommer pne dépu* 
tation en forme. 

Ce traité, qui tétéstipnK en langue française, se trouve dans 

LéoNASD, T. TIII. et DVMOMT, corps dipL T. VIII. P. I. 

P- 415- 

**) Cest ce qui est ordonné par les articles 33 et 34 du traité de 
Rastadt 
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L'ouverture du congrès n'eut lieu que le lo Juin- 
1714. Outre les plénipotentiaires de Fcmpereur et 
de la France , ou vit paraître à Bade les ministres de 
plusieurs autres princes, tels que ceux du Pape, du 
duc de Lorraine et de quelques prince.s d'Italie, qui 
firent des efforts inutiles, pour faire comprendre les 
intérêts de leurs maîtres dans le traité. On n'admit 
pas même au congrès les ministres des électeurs de 
Cologne et de Bavière , non plus que le comte Ber- 
rctti , qui s'était rendu incogaito à Bade, de la part 
du roi Philippe V. *) 

La négociation ne fut pas difficile à Bade, puisque 
toutes les matières , même celles qui regardaient 
TEmpire , avaient déjà été réglées pâr le traité de 
Rastadt. On apporta seulement quelques cliangemens 
aux articles relatifs à la restitution des électeurs de 
Cologne et de Bavière, et à celle de quelques autres 
états de lËmpire. Il ny a d'ailleurs aucune diffé- 
rence essentielle entre les deux traités, et on ne fit 
que mettre en latin à Bade ce qu on avait écrit en 
français à Rastadt. 

Le traite ayant été finalement conclu entre les 
ministres des deux puissances , le maréchal de Villars 
et le prince Eugène se rendirent à Bade, pour le 
signer , et cette signature se fit le 7 Septembre 17 14. 
Voici les principaux articles de ce traité. 

$ 

JHsUkf in congrès i'Utrnbt^ p.. 477. 

On le trouve dans LÉONARD, T. VIH* et dans DUMONT » 
Qorp ii^L t. VII . P. i. p. 436* 
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ARTICL1B8 D>7 TRAItI 

Par Tarticle premier , la paix de Rastadt est con- 
Armée en pleii^. far l'article troisième , les traités 
de Westphalie , de Nimegue et de R)rswic sont adop- 
tc.s pour bases et fondement du traité actuel , et 
tout doit être rétd^li en Ëmpire sur le pied du traité 
de Ryswic. . 

Les miiiisties des princes protestans avaient pré- 
senté des mémoires, et fait des instances très -vives à 
Utrecbt et à Rastadt, afin que la clause du quatrième 
article de^la paix de Ryswic, relatif à la religion, fut 
abolie. Le corps évangélique à la diète avait aussi 
fait insinuer une clause pour le même but dans les 
pleins-pouvoirs, que la diète expédia à Tempereur pour 
le congrès de B.idc ; mais loin d'y faire attention 
dans le traité , on y renouydla purement et simple- 
ment là paix de Ryswic, sans en retrancher la clause 
du quatrième article. ..... 

Par les articles quatrième et cinquième , le Vieux- 

Brixac et la ville de Fribourg avec leurs dépendan- 
ces au-de-là du Rhin, sont rendus à Tempereur et à la 
maison d'Autriche, conformément aux stipulations du 
traité de Ryswic. 

Par Tarticle sixième, le fort de Kehl est rendu 
tout de même à TEmpire. Le roi s'engage k faire 
raser le fort de Pile et autres forts construits dans les 

îles du Rhin près de Strasbourg. La navigation du 
Rhin sera parfaitement libre aux sujets des deux éta|^s, 
sans qu'il soit permis de rien entreprendre pour dé- 
tourner le fleuve et en rendre le coyrs et la naviga- 
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tfon plus diiiiciles , moins encore <l*exiger de nou<^ 

veaux droits , impôts ou péages , ou augmenter les 
anciens , d'obliger les bateaux d*ahorder à une rive 
plutôt qu a Fautre , d'y exposer leurs charges ou 
marchandises , ou d y eu recevoir. Cet article a été 
tiré tnot pour mot du traité de Ryswic, 

Par l'article huitième, le roi promet défaire raser 
les fortifications construites vis-à-vis Huningue, de 
même que le pont construit en cet endroit sur le 
Rhin, ainsi que diôcrens autres forts. 

. Par l'article neuvième , le roi promet de faire éva- 
cuer les châteaux de Bitsch et de Hombourg. Par 
l'article dou^eme , les électeurs de Trêves et Palatin, 
le grand- maître de Tordre TeUtonique et évéque de 
Worms , l'cvêque de Spire , les maisons de Wirtera- 
berg et de Bade , sont rétablis dans tout ce qui leur 
à été enlevé -contre la teneur de la paix de Ryswic. 
Toutes les conditions et clauses de ce dernier traité» 
auxquelles il n'a pas été dérogé expressément, sont 
Tcnouvellées, et particulièrement celles qui regardent 
le duc de Lorraine. , 

Far l'article treizi<ime , la France reconnaît la di- 
gnité électorale de la maison d'Hanovre. 

Par l'article quatorzième, la- ville de Landau avec 
ses dépendances, consistant dans les villages de Nus* 
dorf, Danhcim et Qucichheim, estcçdcc à la France. 
Cette cession est ainsi énoncée dans le traité : Réct« 
33 proquement sa sacrée majesté impériale et l'Empire, 

*) Cette clause donna depuis lieu à un traité de limites, qui fut 
il^né à Paris entre U France et le duc de Lorraine le zi Janvier 
1718- 
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„ voulant témoigner le désir qu'ils ont de contribuer 
^3 àhi satisfaction de sa majes^ très- chrétienne ^ et 

d'entretenir désormais avec elle une amitié et une 
» concorde sincère et éternelle; dm vertu de la paix 
,5 de Ryswic rétablie par ce présent traité^ consen- 

tent que la ville de Landau avec ses dépendances, 

consistant dans les villages de Nusdorf , Danheim 
n et Queichheim , avec leurs bans, ainsi que le roi 

irès-chrétien en jouissait avant lagt^erre, demeure, 
33 fortifiée, à sa majesté très - chrétienne. " 

Par Tarticlc quinzième , les électeurs de Cologne 
et de Bavière sont rétablis dans tous leurs états, rangs, 
prérogatives, dignités électorales et autres droits dont 
ils ont joui avant la guerre. Les deux électeurs seront 
tenus à demander et à prendre de l'empereur le re- 
nouvellement de l'investiture de leurs électorats, prin- 
cipautés, fiefe, titres et droits, de la manière présente 
par les loix de l'Empire. La ville de Bonn ne sera 
gardée que par ses bourgeois ; mais en tems de guerre 
il sera libre à l'empereur et à l'Empire d'y mettre 
garnison. 

Far l'article dix-neuvieme, le roi consent que Pem* 

pcrcur prcime possession des Pays-Bas espagnols, pour 
en jouir, lui, ses héritiers et successeurs conformé- 
ment à l'ordre de succession usité dans la maison 
d'Autriche , sauf la convention qu'il fera avec les 
États-généraux touchant leur barrière , sauf aussi la 

*) La France temit la ville àe Landan £h touU soHvtrmmU avant 
la guerre ; elle la tenait ainsi* en vertu des réunions que le traité 
de Ryswic, confirmé par celui de Bade, avait reconnues «t ap« 
prouvées. 
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partie du haut -quartier de la Gueldrc cédée au roi 
de Prusse. 

Par les articles vingtième et vingt-uniemc , la ces- 
sion de la partie des Pays-Bas français £aite en faveur 
de l'empereur par la paix d'Utrccht, est pareillement 
confirmée. 

• Par l'article trentième , le roi promet de laisser 

l'empereur en possession tranquille de tous les 
états et places qu'il occupe en Italie : comme du 
royaume de Naplcs, du duché de Milan , de Tîle 
de Sardaigne et des ports de Toscane. En revanche 
Tempèrent s'engage à observer exactement le traité 
de neutralité, conclu à Utrccht le 14 Mars 171 3, et 
à laisser chacun des princes d'Italie en possession de 
ce qu'il tient actuellement. 

Le traité de Bade s'écarte en plusieurs points des 
' traités d'Utrecht » en ce que 

I.* Il ne fiait aucune mention de la monarchie 
d'Espagne , l'empereur ne reconnaissant point Phi- 
lippe en qualité de roi d'Espagne, Philippe à son 
Lour ne renonçant point au démembrement de la 
monarchie d'Espagne, fait en faveur de lempereur. 

L'électeur de Bavière, contre la teneur du traité 
de paix d'Utrecht, est rétabli dans le haut Palatinat et 
la dignité électorale, qu'il tenait avant la guerre. En 
revanche la Sardaigne, qui par le même traité devait 
passer à ce prince, est laissée à l'empereur , qui en 
était en possession. 

3.* L'électeur de Cologne est affranchi de la n©^ 
xessité que lui imposait la paix d'Utrecht, d'admettre 
garnison hollandaise dans sa yiUe de Bonn. 
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4,' L'empereur, qui par les traités d*Utrecht devait 
rendre le duché de Mantoue aux ducs de .Guâstalle, 
le duché de la Mirandole a la maison de Pic, et la 
ville de Commacbio au Pape, conserva par le traité 
de Bade tous ces différens pays et places. 

La ratification de la paix essuya beaucoup de 
difficultés à la>diete, à cause de ropppsition des priii» 
ces protestans , qui se plaignaient de ce que , sans 
avoir égard à leurs représentations , on avait laissé 
subsister la clause du quatriemé article de la paix de 
Ryswic ; cette ratification n'eut lieu que le 9 Octobre 
1 7 1 4. Ces. princes arrêtèrent cependant , qu'ils n'ap- 
prouvaient point les dispositions de la paix deBade, 
en tant qu elles pétaient conti aires à la paix de West- 
phalie. 

PAIX ENTRE L'SSPAONE ET LES HOLLANDAIS» ^ 

. signée à Utrecht ie 26 Juin 1714. 

Ce qui fît difiiérer la paix entre les Espagnols et 
les Hollandais y ce fut l'ambition de la princesse des 
Ursins» qui abusait du crédit qu'elle s'était acquise 
sur l'esprit du roi Philippe V, pour exiger, que des 
débris de la monarchie d'£spagne , il fût détaché 
quelque portion dans lesPaj^Bas, qu'on érigerait en 
sa faveur en souveraineté libre et indépendante. Il 
s agissait de lui donner le duché de Limbourg ou une 
souveraineté semblable. L'Angleterre et la Hollande 
ne s'y opposaient point, mais l'empereur, à qui ap- 
partenait la souveraineté des Pays-Bas , ayant coth 

JDUMONT , cQrfs di£l. T. VIII. p. I. p. 427. 



Digitized by Google 



ENTRE L'fcSPAGNE ET LA HOLLANDE. 333 

stamment refusé d y donner les mains , le roi d'Es- 
pagne, sur les représentations du roi de France, prit 
enfin le parti de se désister de cette prétention. 
L'ordre en conséquence ne fut pas ntôt arrivé à Utrecht, 
qii on renoua les conférences entre les Espagnols et 
les Éuts-généraux, et que la paix fut signée le 26 Juin 
1714. 

l'article dixième de ce traité , la paix de Mun- 
ster de 1 648 entre l'Espagne et les États-généraux est 
renouveJlée , à l'exception des articles, auxquels il 
serait dérogé par le présent traité. ' 

La plupart des articles suivans renferment des sti- 
pulations, qui se rapportent au commerce, il est 
arrêté entre autres, que les sujets des États -généraux 
jouiront eu fait de commerce et de navigation, et gé- 
néralement en tout , des mêmes privilèges , franchi- 
ses, exemptions et immunités , dont jouissent ou joui- 
ront dans la suite les nations les plus favorisées en 
Espagne. 

L'article trente-unième porte, que le roi d'PIspagne 
ne permettra à aucune nation étrangère d'envoyer des 
vaisseaux ou d'exercer le commerce dans les Indes 
çspagnoles ; mais les choses resteront à cet égard sur 
le pied où elles étaient du tems de Charles II, et con- 
formément aux loix d'.£spagne, qui réservent ce com- 
merce .uniquement aux Espagnols. 

Cette exclusion des étrangers du commerce de 
l'Âmérique espagnole ne doit cependant pas préjudi- 

*) AféHoiret ék ToftCY , T. ill. ]>. 434. Mknoèm ét BmoMi^ 

T. II. p. 164. 
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cîer au contrat d'assicnto arrêté cntic l'Espagne et la 
Grande-Bretagne , pour la traite des nègres. 

Par Tarticle trente-troisième , le traité de marine 
arrêté à la Haye le 17 Décembre 1650 entre Phi- 
lippe IV et les États-généraux 9 est confirmé, comme 
s'il était inséré ici mot pour mot , à l'exception de 
la défense comprise dans les articles 3 et 4. 

Par l'article trente - sixième , on laisse aux su jets 
de part et d'autre » en cas de rupture » une année et 
un jour, pour mettre leurs marchandises en sûreté; 

Par l'article trente- sepueme , la loi qui défend la 
réunion des deux couronnes d*E$pagoe et de France 
et les renonciations y relatives , sont confirmées dans 
les termes les plus cnçrgic^ues. 

PAIX ENTRE l'ESPAGNE ET LE PORTUGAL, 

signte à Utrecht le 6 Février 171 3, 

On allègue différentes causes > qui firent différer 
jusqu'en 1715 la conclusion de la paix entre TEspa* 
gne et le Portugal. La principale paraît dériver de 
ranimositéy qui subsista de tout tems encre les deux 
nations. 

Le roi de Portugal croyait pouvoir au moins exi- 
ger une partie des avantages, que son traité d'accès* 
sion à la grande alliance lui avait assurés. II s'était 
enfin borné à demander la seule Vilie de Badajoz en 

Espagne, avec la cession des droits et prétentions 

. • - 

DVMOMT , COrp dipl. T* VHI. P. I. p. 444. 
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des Espagnols *sur la colonie du St. Sacrement en 

Amérique. Philippe V lui refusa Tune ctlauue de 
ces demandes , .et insista de son côté sur la restitu- 
t on de tous les biens confisqués sur des familles por- 
tugaises, qui, lori^ de la révolution de 1640, s'étaient 
retirées en Espagne. Cette restitution avait déjà été 
ordonnée par l'ai ticle huitième de la paix de Lisbonne 
de 1668. Il exigea en outre la réparation du dom- 
mage causé par la confiscation de quelques vaisseaux 
espagnols, évalués à plusieurs millions. On prétend 
que l'Espagne n'ayant pas fait sa paix avec Tempe- 
rcur, différa à dessein celle avec le Portugal , dans l'in- 
tention de négocier les deux traités à la fois , en se 
servant du crédit que la reine de Portugal avait sur 
l'esprit de l'empereur , son frère. 

/ La situation des affaires ayant, changé depuis, et 

fempereur s'étant obstiné à ne point vouloir faire sa 

paix avec l'Espagne, cette dernière puissance reprit 

enfin sa négociation avec le Portugal, et la paix fut 

signée à Utrecht le 6 Février 171 5. Les principaux 

articles de ce traité portent ce qui suit. 
• * 

Par l'article cinquième , on se rend de part et d'au- 
tre tout ce qu'on s'était enlevé pendant la guerre, en* 
sorte que les limites des deux monarchies demeure- 
ront dans le même état, où elles étaient auparavant. , 

Par l'article sixième, le roi d'Espagne, en resti- 
tuant aux Portugais le territoire et la colonie du St. 
Sacrement, située sur le bord septentrional de la ri- 
vière de la Piata en Amérique , renonce pour lui et 
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ses successeurs à toute action et droit qull prétendait 
avoir sur ladite colonie. 

Par Tai ticle treizième , la paix arrêtée à Lisbonne 
entre les deux couronnes le 13 Février 1668 , est re- 
nouvellée, et paràculierement l'article huitième de ce 
traité, qui ordonnait la restitution des biens confisqués. 

Par l'article vingt -un, les sujets des .deux cou- 
ronnes ont six mois, en cas de rupture, pour mettre 
leurs marchandises en sûreté. 

a 

*) Cette danse du traité d'Utrecht fnt changé far la dernière paix 
entre les denx couronnes , dgnée à St. Ildeibnse le i Octobre 

1777 à la suite de nouvelles dissensions , qui s^étaient élevées 
entre elles. La reine de Portugal y céda à l'Espagne la colonie 
du St. Sacrement et la navi2;ation exclusive de la rivière de la 
Plata, ainsi que celle de TUraguay. En revanche rembouchure du 
grand Fleuve St Pierre tt ses bords jusqu'à la rifkre de Jacaî» 
furent adjugés ^exclnstvement au Portugal. 

r 
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HISTOIRE 
DU TRAITÉ DE LA BARRIERE, 
signé à Anvers k if Novembre 1 7 xf » 

' ENTRE L'EMFEEEVR, LE ROI DE LA ORANDE^BEETAGNE, 

£T L£S jkXATS-GÉNÈRAUX DES PR0T1NC£S UNI£S. 

^NÉGOCIATION. 

Les États • généraux s^étaient stipulé une nouvelle 

barrière contre la France, par Tarticle neuvième de la 
grande alliance de 1701. Cette barrière fut plus am- 
pleitaent détaillée par un traité particulier, conclu le 
2g Octobre 1709 à la Haye, entre les États-généraux 
et l'Angleterre. *) 

Par ce traité les États- généraux se chargèrent de 
la garantie de la succession britannique dans la ligne 
protestante , telle qu'elle avait été réglée par le roi 
Guillaume III et par la reine Anne. Cette princesse 
au contraire s'engagea à faire ses efforts, pour con* 
certer les choses de manière, que par le traité de paix 
les Pays-Bas espagnols et autres villes conquises dans 
les Pays-Bas pussent servir de barrière aux Provinces- 
unies contre la France : que pour cet elfet elle leur 
ménagerait le droit de garnison dans les places de - 

DuMOMTt C9rps iêpL T. tui. k i. f . *4§« 
Vol.1. Y 
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Nieuport, Furnes, fort de Knoque » Ypres, Menin, 
Lille , Tournay , Condc , Valenciennes , et dans les 
places qu on pourrait encore conquérir sur la frauce : 
que les revenus de toutes celles dont la couronne 

^'Espagne n'était pas en possession, lors du décès du 
roi Charles il, appartiendraient aux États^généraux, et 
qu'on fixerait en outre un million de livres à payer 
annuellement sur les revenus les plus clairs des Pays. 
Bas espagnols pour l'entretien des garnisons dp Técat, 
et pour fournir aux frais ou à rcntreticn des fortifi- 
cations : qu'aucune ville , fort , place ou pays des 
Pays*Bas espagnols ne pourraient jamais être cédés, 
transportés ou donnés à la couronne de France , à 
quelque titre que ce puisse être. 

Ce traité essuya quelque changement par un au« 
trc, conclu à Utrccht le 30 Janvier 1715 entre les 

deux états. On y retrancha quelques places de 
la barrière, pour les céder à la France, telles que les 
villes de Ville , Coudé , Valenciennes , Maubcuge ; 
mais la reine , pour mieux assurer la barrière qui res- 
tait, s'engagea à fournir aux États-généraux, en cas 
d'attaque, un secours de 10,000 hommes et de vingt 
vaisseaux de guerre, et de faire régler plus avanta- 
geusement pour les États généraux les limites de la 
Flandre hollandaise, par le traité qui se ferait avec 
l'empereur. 

Les traités d'Utrecht entre la France, l'Angleterre 

et la Hollande, de même que ceux deJElastadt et de 
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Bade, portèrent expressément, que les Hollandais rc»- 
teraient saisis des Pays-Bas espagnols , jusqu'à ce que 
Tempereur se serait arrangé avec eux > sur la barrière. 
C'est ce qui auiena depuis une négociation entre 
Tempereur et les États généraux, sous la médiation de 
l'Angleterre. On convint enfin d'un congres, qui se 
tiendrait à Anvers entre les trois puissances. 

L'empereur y envoya le comte de Kônigseck; 

le roi d'Angleterre, le Sr. Cadoganj et les États-géné- 
raux, le Sr. Vanderdussen., le comte de Rechteren 
et Mr. de Gockinga. 

Les articles qui essuyèrent le plus de difficultés, 
furent !a ' cession d'une partie de la Gueldre espa- 
gnole, que les États-gcaéraux exigèrent, et l'extension 
des limites de la Flandre hollandaise. Le Sr. Cado- 
gan entreprit a ce sujet un voyage à Vienne ; enfin 
le traité connu sous le nom de traité de la barrière, 
fut signé à Anvers le 15 Novembre 17 15. ^) 

S0MMAIR£ DU X^AIXÉ. 

Art. I. Les États- généraux remettent à Tempe- 

reur, immédiatement après rechange des ratifications 
du présent traité, (;outes les provinces et villes des 
Pays-Bas , tant celles qui ont été possédées par le roi 
Charles II , que celles qui ont été cédées par la 
France lors du dernier traité d'Utrecht 

^ DUMONT, corps âifl T. yill. l. p. 4^8» LAMBBaTT» mimoirtSy 
T. IX. p. J^• -» ^ . . 

Y 2 
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Art. 2. L'empereur s'engage qu*aucune province, 
ville, place, forteresse ou territoire des Pays-Ba^ ne 
pourra être cédé ou transférl^ à la couronne de 
France, ni k un autre prince, qui ne sera pas succes- 
seur et héritier de la maison d'Autriche en Allema- 
gne, soit par donation, vente, échange, contrat de 
mariage , hérédité , succession testamentaire ou ab 
intestat, ni sous quelque autre titre que ce puisse être, 
de sorte qu'aucune partie des dits Pays-Bas ne pourra 
jamais être soumise à aucun autre prince qu'aux seuls 
successeurs des états de la maison d'Autriche. 

Art. 3. L'empereur et les États généraux entre- 
tiendront dans les Pàys Bas autrichiens un corps de 
trente à trente -cinq mille hommes, dont l'empereur 
fournira trois cinquièmes, et]es États-généraux deux 
cinquièmes. Si l'empereur diminue son contingent, 
il sera permis aux États-généraux de diminuer le leur 
à proportion. Lorsqu'il y aura apparence de guerre 
ou d'attaque , on augmentera le dit corps jusqu'à 
40,000 hommes, et en cas de guerre effective on con- 
viendra ultérieurement à cet égard. 

La répartition des dites troupes en tems de paix 
se fera par les États- généraux , en tant qu'elle con- 
cerne les places commises à la garde de leurs trou- 
pes, et le reste se fera par le gouverneur général des 
Pays-Bas autrichiens. 

Art. 4. L'empereur accorde aux États-généraux 
garnison privative de leurs troupes dans les villes et 
châteaux de Namur et Tournay , et dans les villes 
de Menin , Fumes , Warneton , Ypres et le fort de 
Knoque. 
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Art. 5. Dans la ville de Dendremonde il y aura 
garnison commune. Le gouverneur de cette place, 
nommé par l'empereur , prêtera serment aux États» 
généraux. 

Art. 6. Dan^ les places où les États - généraux 
auront garnison privative, ils pourront y mettre aussi 

les gouverneurs , commandants et autres officiers 
qui composent rétat- major. 

Art 7. Ces gouverneurs et officiers seront aux 
seuls ordres^ et à la judicature des États -généraux 
pour tout ce qui regarde*la défense , garde , sûreté 
de leurs places, mais ils seront cependant obligés de 
prêter serment à l'empereur, de garder fidèlement les 
dites places à la souveraineté de la maison d'Autriche 
et de ne s'ingérer dans aucune aâaire civile. 

Art. 9. L'empereur accorde Texercice de la reli- 
gion aux troupes des États-généraux par-tout, où el- 
les se trouveront en garnison, sans que Tendroit où 
ils exerceront leur culte, puisse avoir aucune marque 
extérieure d église. 

Art. 10. Les munitions de guerre et débouche, 
lés matériaux nécessa:ire$ à Tentretien des fortifica- 
tions , les draps pour rhabillement des soldats, ne 
payeront aucun droit, en passant sur les terres de la 
maison d'Autriche, pour se rendre dans les villes de 
la barrière. 

Art. 13. Il est permis aux États - généraux de 

faire réparer et fortifier à leurs frais les villes de la 
barrière, mais ils ne pourront construire de nouveaux 
forts que du consentement de Tempereur. 
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Art 17. Pour mieux assurer les frontières des 
États-généraux en Flandre , Tempereur leur cède tels 
forts et autant de territoire de la Flandre autrichienne 
limitrophe , qu'ils en auront besoin pour faire les in- 
nondadons nécessaires en teros de guerre, et pour les 
bien couvrir depuis l'Escaut jusqu'à la Meuse. 

Art. 18. 'L'empereur cède aux États -généraux 
en pleine souveraineté et propriété dans lehautquar* 
tier de Gueldre la ville de Venlo avec sa ban-lieue et 
le fort de St. Michel ^ de plus le fort de Stévenswerth 
avec son territoire ou banJteue > l'ammanie de Mont> 
fort , avec les villes de Neustadt et d'Ecbt , et une 
dixame de voilages. 

Art. 19. Pour Tentretien destioupes, auxquelles 
les États -généraux se sont .engagée par le présent 
traité, aussi bien que celui des fortifications des pla- 
ces où ils auront garnison , l'empereur s^engage de 
payer annuellement aux États -généraux, la somme 
de cinq cents mille écus ou douze cents cinquante 
milles florins monnoie d'Hollande , laquelle' somme 
sera assurée et hypothéquée sur tous les revenus des 
Pays-Bas autrichiens , y cojDpris les pays. cédés par 
la France, et spécialement sur les revenus les plus 
clairs et liquides des provinces de Brabant et de 
Flandre. 

Art. 22 et 23. L'empereur se charge des dettes 
de Charles II, inhérentes aux Pajrs-Bas espagnols. 

L'art 26, porte que le commerce des Pays Bas 

autrichiens eb tout ce qui en dépend , restera sur le 
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pied établi par la paix de Munster en 1648» qui est 
confirmée; que les navires, denrées et marchandises 

venant de Ja Grande-Bretagne et des Provinces-unies, 
entrant dans les Pays-Bas autrichiens , . de même 
que les navires, denrées et marchandises sortant des 
Pays-Bas et destinées pour la Grande-Bretagne , ou 
pour les Provinces - unies , ne payeront les droits 
d'entrée et de sortie que* sur le même pîed qu'on les 
lève à présent , et qu ainsi le tout restera jusquà ce 
qut les trois puissances en conviennent autrement par un 
Iraité de commerce , à faire le plutôt qu'il se pourra. 

Par rarticle 28 9 T Angleterre confirme et ga- 
rantit traité dans tous ses points et articles. Cette 

garantie de la Grande-Bretagne est plus amplement 
détaillée par le traité signé en 1713 à Utrecht pour la 
garantie de Ja succession de la Grande-Bretagne et 
celle de la barrière des États - généraux. L'Angle- 
terre s y engage , dans le cas qu'on attaque les places 
de la barrière , à fournir à ses dépens dix mille 
hommes d'infanterie et ao vaisseaux de guerre. Si 
ce secours ne suffisait pas , les Anglais agiront de tou- 
tes leurs forces, en déclarant même la guerre à Tag- 
gresseur. 

Le traité de la barrière fut suivi d'un règlement 
fait à Anvers le go Janvier 1716, entre les plénipo- 
tentiaires de Tempereur et des États -généraux, sur le, 
logement et la conduite des troupes hollandaises dans 
les places confiées à leur garde. 
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Ce fut le 5 Février 171 6, que les Hollandais remi- 
rent à Tempereur les Provinces et districts des Pays» 
Bas , qui avaient été possédés par le roi Charles II ; 
mais ils gardèrent encore , sous le prétexte de quel- 
ques prétentions , les villes et districts que la France 
avait rétrocédés en faveur de la maison d'Autriche 
par les traités d'Utrecht , de Rastadt et de Bade. Les 
États - généraux ne les délivrèrent à l'empereur, que 
dans le cours de Tannée 1719* 
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